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AVERTISSEMENT. 

ON ne s'aviferoit point aujour- 
d'hui d'offrir au Public un 
Nouveau choix de Pièces fugitives en 
Profe tr en f^ers , tant anciennes 
que modernes, fî l'on n'étoit per- 
luadé qu'un Recueil bien fait, & 
dont l'aflortimcnt eft varié , plaît 
dans tous les tems ; qu'il devient 
une étude agréable pour une infinité 
de gens qui ont bèfoin de fe diftraira 
quelquefois d'occupations trop fé- 
rieufes , & que pour ceux dont la vie 
eft une continuité d'inadion , il peut 
être une ledure peu fatiguante , ôc 
réparer en quelque façon la perte du 
tems qu'on ne fçait point regretter. 

Depuis que les Lettres ont repris ,' 
fous le règne de Louis XIV. U. 
vigueur & l'éclat dont elles avoient 
brillé fous Auguftc, on a vu les talens 
de toute efpécefe difputer l'immoc-. 
talité. Fendant ces jours briUans, des 
a A 



iv DIVERTISSEMENT.. 
hommes d'efprit & d'un mérite diC 
tîngué n'ont pas crû qu'il fut indigne, 
de leur réputation de veiller pareux- 
mêmes à l'Edition des Ouvrages qui, 

fi.ar la brièveté, le fel,& lepiquant de 
a nouveauté, s'étGient fait lire avec 
plaifir,6c avoîent paffé dans les mains 
oe tout le monde. Malgré cette pu- 
blicité , ces morceaux ingénieux 
couroientrifque d'être anéantis, tant 
qu'ils ferpient demeurés en manuf- 
çrits ou en feuilles volantes.. 

Ces Editeurs zélés ont enchéri fut 
leur premier deffeia, en déterrant 
dans lès. Cabinets des Sçavans quan- 
tité d'écrits intéreJTans qui, par la 
fuite des années, auroïent eu le même 
fort qu'ont éprouvé ceux qui excitent 
nos regrets.. 

On fçait par tradition que chez, 
tous les Peuples polis ,. dans les fié- 
éles où les Lettres étoiem en hon- 
neur , les gens. d'efprit, ain fi que ceux, 
de notre tems, compofoient, fuivanc 
tes circonftances, a agréables écrits, 
qui dévoient faire, l'amufement dea 
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'Af^L RTISSEMENT. r 
Gtoyens du bon ton.&. des focietéi 
choifies. Eh! quel ii^cle fut jamais 
plus fertile: en jolieà produûions que 
celui oùnous vivons? C'eft donc agir 
prudemment que de raffembler fous 
un même point de vûë tout ce qui 
peut foutenirles regards des honnê- 
tes gens. J'ai vu de nos jours applau- 
dir aux recherches de ceuK qui gla- 
nem fur le Parnaffe. C'eft une efpéce 
de reconnoifiance anticipée que l'on 
accorde à des Editeurs qui reflem- 
blent afTez à ces bons Pères qui tra- 
vùUent- de bonne heure à aiTurer 
quelque femme à leurs èn£tns. 

Celui qui fe- charge de donner 
pérîodiquemem pluHeurs fuit» de la 
compilation dont voici l'efTai , fent 
qu'il a, comme fes confrères ) beau-- 
coup d'écûeils à éviter. Le pire de 
tous eft de. ne pouvoir garder l'inco- 
gnito. A.peineeft-il indiqué , qu'il fe 
voit alîàilli par une- foule de petits 
Littérateurs qui emploiient la rufe. 
& les importunités pour féduire un 
Editeui dans des cas oui! fe rertdroit 
ai 



.Google 



vj ^^ERTISSEMEUT. 
méprifable Ôc ridicule pai une lâche 
complaifance. Ces MeJlieurs veu- 
lent-ils qu'on affiche un Idîotifme 
évident, & que l'on partage leur 
prévention aveugle ? Ne compren- 
dront 'ils jamais que /e foihk ( c'eft 
quelque chofe de pis que le médio- 
cre) eftaudefibus du tien, & n'en 
viendront-ils jamais à fe faire Tap- 
pUcation de ce principe en matière 
d'écrits f 

VnjQt,ï.h> venté f trotnif Jàxuent 
unpbtsjot qui tadmire: mais le com* 
He de la fotife , c'cft l'adoption qu'un 
Particulier fait des plates produâions 
émanées du cerveau des plus minces 
Auteurs. Il fe prive , par cette folle 
conduite , des reâbucces qu'il pour- 
zoît trouver auprès des Génies du 
tems , qui contribuecoient peut-être 
volontiers à l'embéliiTement de fon 
Képertoire, s'ils ne craignoient de 
fe trouver en mauvaife compagnie. 

Pour moi , convaincu par l'expé- 
inence que donne un peu de goût 
lutuxel fie acquis j que le fiécle oÇl 
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"J SERTISSE MENT, vij 
nous vivons, ne peut ni ne doit fouf 
frir tout ce qu'if néglige, je tâche- 
rai de ne rien préfcnter à mes Lec- 
teurs, qui puiâe les refroidir, en- 
core moins les indifpofer. Je fçaîs 
bien qu'on ne tient pas grand compte 
à un Editeur des peines qu'il prend 
à Élite un choix digne à peu près de 
tous les fufirages. On jouit de foi^ 
travail fans s'embarrafTer un inftant 
de fa perfonne : quelquefois on lui 
rend )uftice , fouvent on ne la lui 
rend pas : il feroit propre à quelque 
chofe de mieux, on le néglige, il 
ne perce point , & il vit dans VohC- 
cunté, iàute d'avoir quelqu'un qui 
l'élevé , le fàffe valoir, & le préco- 
niiè. Les différens caraâères de 
ceux qui lîfent fon Livre, s'oppofeni 
à l'unaninûté des éloges qu'ils vou- 
droient mériter. Chaque Particulier, 
unique en fon goût, lemble être fâ- 
ché que, fans le connoître, on n'ait 
Eas oéferé à fes vues perfonnelles. 
Jn petit Auteur a aufll des raifons 
liecienes de fe plaindre. On a refiifé 
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Viij AVERTISSE ME N^T. 
d'emploîieE fes rapfodies ; îl cache 
fort dëpit avec foin ,. & il murmure 
tout haut contre le Recueil : il de- 
vient un ennemi né* J'efpere n'en 
avoir jamais d'autres , 6c je m'en 
félicited' avance. Jeiinis en invitant 
tout le Parnaflè choifi à m'honoret 
de Ta conixance , Ôc à m'envoiier des 
Foellesj ôc je dicai avec M^ de 1% 
Bruyère : Si on ne goûte point ce Rct 
cûeil , je m'en étonne j <^-fi on hgQÛte-^. 
le. nùen étonne de même. 
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LETTRE 

DE MADAME LA P. F. 

'A M. PAbbé R. DoÛeur de Sarhome. 

A Partit le 21. Janvier 1721. 

JErsonne ne prendra jamais.. 
Monsieur, plus de part que 
moi à la juftice que l'on rendra 
au mérite de Madame Dacier , fi 
digne des éloges des plus fameux Ecrivains , 
parce queperfonne n'a tanteftimé fes vertus 
& ne l'a examinée avec plus d'attention pen- 
dant plufieurs années que j'ai été du nombre 
de fes amies : ce que j'ai toujours tenu à 
grand honneur. 

■ Ceux qui ont parlé de Madame Dacier 
le font plus attachés à faire l'éloge de iès 
Ouvrages, que celui de faperfonne; cepen- 
dant c'efl retrancher une partie de fe gloire , 
que de ne pas entrer dans un détail qui luieft 
' "aiment avantageux, & qui peut même 
Tome L Partie 1, A 



a: Le Recueix 

(Être très-uôle. D fcroît voir aux Kommetf 
qu'ils doivent fimbaiter, loin de le craindre,, 
que les ftmmesî^ent le goût des- Ijvrcs j. 
& les femmes afiprendroiem que la fciencff 
elï fi peu oppofee à leurs devoirs , qu'aucu- 
ne ne s'en eu acquittée auHî excellement que 
Madame DArier. 

Eiti me rappellant le fonveflirde cf que 
j*ai vù'd'elle dans fba domefliq^ie , je fans 
naître une (eritation i laquelle je" vais fuc- . 
comber : c'efl , M. dfentKr dans ce détail 
(Si je fouhaitoisque querqu'un plus capable 
que moi fût entre. Jsn'aibefoin, ^rès tout, 
que d'un récit finaple & fidèle poiir réuffir. 

Montame-dit q^e-l'on ^princàp ait me i iB 
obligea Plutacque de nous avoir fait cosnol* 
tre les- grands Honraies, à leur à tous les 
purs .- oB me ^anra dose gfé ^xvok itù$ 
Madame Dacie^ dassiui point de vue' é^e- 
Rient ]KOpre îfâico aisier la fcieiice Ôc la 
vertu.- L» rë^ocatioB de Madame ïhcier , 
comme r$^aiu;e, m'avoit donné de l^adnû- 
MtiiMi & de l'IuuBiËcé;. fat» nulle envk d« 
laconnohre plus particiilierenkeiit^iecon-t 
AoiQbiB la. diuMceinfitùe-qw uousf^iarait, 
^jeBemejflgeGàs>pas^à portée de-pcoliteir 
cU ion GûnunBcce , ju£]a'au- auunent que Ja 
(ornule m'a-yant liée d'atcitié avec de- Tes 
Atis in'twies-^iis-me-ftit«at4^<^i*'^^^'£'I^ 
^tM Êreat d&W^arduDa^eat-d» l»,vcùtf 
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Jeli-trousaà filant, tFunepolitaîffè)u(iicîeu- 
fr, éloignée- de toute afieâatioiï, parlanf 
auK' femmes des choies dbnt on les entre- 
tienr ordinaipeiBenc : je me fouviens que je 
pnfm. m'en fêcber, & qne me croyant plur 
bi^Uie qu'elle dans ceque je fiippofoîs qu'ei* 
letpaitoif deba^eUesjj'aiiroisTOiiJu qu'elfe 
nte parlîtde-ee-que jen8 fçavois pas; mais- 
je connus bientôt que l'on pouvoit toujours" 
s'înflniiïeavee elle : les ajimemecs, les meu- 
blfes,rie(r:nel«iè:oitmcoimTi; elle fçavoin 
tesdiftrentes'ftibriqûes des étoÎBfes, ficleur» 
di^èr-em diégrés de bont^, aiâî-bien que 
kur jttfte pri»i & j'aurais donné larprére- 
Fence ï Jffedaine Dacier fiir toutes les fèm- 
»ies èe raa eoimoiQuice pour efes emplettes 
cenfîdéraMeî. 

Sa; fille vivoif albrs ; une fintéqur avoîc ' 
toujours étédéficate,n'avoit pas pennis S 
Madame Dacier de Pengageroms la même 
carrière , où elle avoit acqius tant de gloire ; 
AKHS et fages Rténagemens 8c les heur^ufès 
dî^fîtiom de cette aimable fi^e lui avoîent 
procuré' tout ce qui peut perfeâionner Ix 
rwfim & ouvrir Peiprit. Ellfe s'ftoit dVbocd 
amufée de l'étude dé laMufiqqe;. mais^te-' 
liant de & famille, Pt^ée (k ?amoar d)e la 
perièélion, elteétoît devenue fl habile, que 
dans des Concerts qu'dlc ftafoir àv«c, le» 
vfa^lâœeuK Mofîciens; elle montrôic uiui 
A4 
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.capacité prefque miraculeufe ; fa figure don- 
nok UE nouveau luftre à un talent fi agréable» 
& femblable à Clio , elle en avoit les grâces ■ 
& la modeflie , auffi-bien que la fcience ; 
elle étoit digne en toute manière de l'amour 
de M. & de Madame Dacier , & du tendre 
&uvenir de ceux qui l'ont connue. Elle a eu 
le deflm des Rofes ; elle a vécu i'efpace d'Un 
iTUitin. 

Madame Dacier n'oublioit rien de fa part: 
pour rendre les Concerts dont je parle , d'a- 
gréables régals," foit par une compagnie 
choifie j (oit par des coktions qu'elle com- 
pofoit de ce qu'elle feifoit elle-même ; fa 
pâtiflerie , lès confitures , fes liqueurs , tout 
etoit d'un goUt exquis ; elle Içavoit même 
feire du pain excellent. Quand je confide-. 
rois dans ces fortes d'occupations cette mê- 
me perfonne qui étoit fi bien entrée dans le ■ 
fublime d'Homère , je croyois voir ces mê- 
mes Héros pafferdes emploislesplusfërieux 
aux foins de recevoir leurs hôtes ; Madame. 
iDacier & fes Héros m'en paroiffoient plus 
aimables , & ce fentiment me çoniîrmoit 
dans la penfêe que nous avons une faufîe 
idée de Ja véritable grandeur. 

J'pdjnirois encore plus Madame Dacier 
dans lès talens dciuefliques que dans lès Li- 
vres' j j'avoije qije ces diflèrens mérite^ 
^ient cç iju'efl Iç clair ptîfcur en peinture ; 
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leur oppofition les relevoit ; mais elle fàifoit 
fèntirnans toutes les aâionsune convenance 
6e une bonté qui lèules leur aurolem donn^ 
du prix j le jugement que j'en portois étoit 
conforme à fes propres fentimens; car ja- 
mais perfonne n'a fait tant de cas des mœurs. 
Nul ménagement de vanité ou d'intérêt ne 
liùa fait mettre au rang de fes amis des gens 
fïuis vertu; indulgente cependant, ou du 
moins très réfervée à blâmer ce qu'elle n'ap- 
prouvoit pas , elle ne cherchoit point i met- 
tre fon mérite au jour, en lui oppofant les 
défauts d'autrui; on ne lui remarquoit nul 
retour fur elle-même, elle ne faîToit jamais 
fentir le Moi ; fa bonté naturelle l'éloignoit 
des opinions qui favorifent la dureté ; elle 
fedélaffoit , en s'amufant de plufieurs forces 
d'Animaux qu'elle Qourriifoii , Se dont elle 
prenoit foin elle-même. Qui l'auroit vue au 
milieu de fes Oifeaux l'auroit crue toute li- 
vrée à ce goût là. Il faut avoir vu fiinùliere- 
œilierement Madame Dacier pour compren- 
dre le loifir que donne l'averfion de l'oifî- 
veté Se des vains amufemens qui confumenc 
le tems des autres femmes ; elle trouvoit du 
tems pour tout , & tout fe faifoit avec tant 
d'ordre, qu'elle n'avoit jamais l'air aflàiré. 
Je ne fçai oîx j'ai tû que les avions du fa^ 
forment l'harmonie la plus parlàice qui ioic 
fous le Giel. 
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Après ce que je vJeoE àe dire, on «e 

ëal douter des foins i}u'-elle avoit .de fes 
omeflûjues ; ^e tçavoit être libérale '& 
■ëootioine 3 bgiiBe Jâtis .fe &miliaôièr , ne 
«Qoaoillànt nec de peut de tout ce .où Jui 
.paroiiîbit n^ce0âiEe-«i -bon ordre de usiuJ- 
loDj-boDiiemere.aprèsavou'reD^liiles de- 
voirs de fille d'ouïe .nuuùerC'jJ^gQe du^pore 
que la frovidence .lui avoit-donnij-aioie 
.iure & foUde, ius humeur, fupponanr hs 
«oxts ^e les amis .avec une douceur .paie- 
ment éloignée de moiènfibilitéSc dfiacfê- 
Jicatelïè -outrée çpii>ae;pardoiuwxienj en&i 
-^ponlè fi^aiËdte.j.que j'on.pBUt-alTi^rfàHs - 
exagération, qu'elle n'a pas eurfaifareille. 
C'eBun affenablage que laNatuTe&la^for- 
«une -ne&uit p«iit-étre qu'une fois^ que<de ' 
^iadre tant de y^rtu^ tant d'£^nt,'&ïaf)t 
■de fcience.» à mille qualités ^éable« èc 
«tiles. 

Je Ji^entre point 'dans 'un détail qui -me 
■meneroit -trop loin : mais vous fçavez, M. 
tju'on'ne pouvoh fouhaiter <k Madame D»- 
àer aucune-forte de connoifiànces ; elle les 
Avoit toutes j ayant lû en -tout geoiece qu'il 
y a -de -plusexcellent, elle en avoit profité 
«o'une façon -à ne lailTer pas beu de dout»r 
qu'elle n'eut -eu principalement en vâe fa 
}»ropre<per&âion, & ^ fou deâèin.t'en 
écrivant , ne fiit de procurer auK autres «ks 
mêmes avantages. 
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le ne me fiits-pas engagée à parler de -Is 
imniere d'«cnre oe Madame Dacier , quoi- 
gtie j'-aye .eu lahardiefle d'en jt^er , & tjue 
j^e «rit quelt^e part que fon-ftyle formé 
de bcMine heure ï{ùr<celui des meilleurs .Au- 
teurs dvoit la force @c t'exa^ude du ftyte 
<ies hommes, jointes à une cerraine douceur 
propveaux&nHDes, qui «oidoit & mankre 
d'écrire fupérieure à touteautfcj ciais je ae 
puis me taire deiês Lettres, j'entende cellei 
^e l'on écrit dansle-commesce-ordioaire. 
Cette perfonne fi vençlie des beaux traits 
des PeeKs & des I^c»ietis , oonnoiflbtt fi 
prédfément en quoi confiâe principalement 
la beauté de chaque chdfe, que fonénidi- 
tioD di^aroilTottdansfes I^ettres, Sc-qu'eU 
4es pouvoient palfer pour avoir été écritef 
parune^mmedu grand monde ,-quiabeai»> 
coup d'efprit j '& dont l'éducation n'a pas 
été négligée. 

Ceux qui l'ont crue animée à un cercaiB 

Joint dans les diTputes qu'elle n*a pû^viter» 
ont bien mol connue ; elle féparoit les -Au- 
teurs , de leurs Livres , avec une exaiftitude 
fcrupuleufei & comme on peut avoir de 'h 
■probité & de la vertu, fe^fc tromper fur un 
^oint d'érudition , tille ne -prétendoit pas 
-attaquCT -leurs perfonnes dans c-etteforte de 
cmlbat. J'awoue que cette forte de diftincs- 
tion n'eil pas trop iu gsû£ d!un i\iseur> 
A ^ 
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dont ordinairement' la partie la plus fenfible 
ef{ fon ouvrage ; mais comme cela ne de- 
vroit pas être , Madame Dacier a fait hon- 
neur à tous ceux avec qui elle a eu des dif- 
férends, de les fùppoièrtels qu'ils doivent 
être. C'eft une honte à un Sçavant * du 
premier ordre d'avoir attaqué Madame Da- 
cier, comme il a tait. A la vërité le Public 
l'a vangée , & la poftérité la vangera en- 
core davantage. Quand j'ai vu des Sçavaiw 
relever les prétendues faates de Madame 
Dacier, au lieu de la combler des louat^es 

SiUe a Ti bien méritées par fes excellens 
vrages , je n'ai pu m'empêcher de foup- 
çonner les bommes de voir d'un œil d'envie 
la fciencc dans les femmes, & que ce ne 
foit à eux que nous devions nous prendre 
de la puérile éducadonque l'on nous donne. 
Ce que je viens de dire de la dilpofition de 
Madame Dacier, s'eft principalement Eût 
remarquer par rapport a M. de la Motte. 
Je luis témoin qu'elle n'a pas fouffèrt en Ùt 
peribnne le moindre trait qui forcit du fait 
de la difpute. Les amis de cet Auteur ont 
regardé le Livre de la corruption du goût f 
comme un outrage , & je crois qu'il eft un 
effet de l'eflime que Madame Dacier fa^bit 
de M. de la Motte ; elle ne pouvoit, en 
façon du monde , être de fon fenôment i 
* Le P. Hardomn Jâiiite. 
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mus elle avoït -û bonne opinion de lui > 
qu'elle f« flatoit de le ramener au vrai , & 
elle le croyoit fi propre à fëduire , qu'elle 
n'a jamais voulu fiiivre le con&il que quel- 
ques uns de fes amis lui donniàent de laiffer 
Homère avec fa vieille réputation de JOOO 
ans vis-à-vis M. de la Motte. Craindre pour 
Homère , c'eft me femble , mettre la main 
à l'arcbe , fi j'ofe me lervir de cette expref- 
fton. Après tout, il eft jufie de laifler ]e 
droit à ces Meffieurs les Antihomeriftes de 
trouver Homère un rêveur^ les autres ont 
droit auffi de pefer l'autorité des Longins , 
des Quintiliens , des Cicerons , des Hora- 
ces, & des Racines, avec l'autorité de ces 
Meffieurs : ce que je ne puis comprendre , 
c'eft que M. delà Motte n'ait pu deviner de 
quel côté paucheroit la balance. Après avoir 
parlé de la modération de Madame Dacier 
dans les difputes , je dois parler de celle que 
l'on remarquoit en elle par rapport à la for- 
tune : cette femme fi connue Se fi honorée . 
dans l'Europe, recherchée avec empreflê- 
ment par les Étr^gers, s'efl trouvée en 

- d'étranges embarras : un préfent pénible , un 

. avenir mcertain , rien n'altéroit ià modéra- 
tion ; dans les dernières années de & vie , 

. elle parloit de fe retirer en Languedoc ; le 
icul intérêt de M.Dacier retardoit là retraite, 

. elle cnûgnoit qu'il ne s'en. accommodât pas,. 
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je'fuispevfuuiée^que^pour elle^elk s^y-Caant 
trouvée contente:; laaisiquoiqU'elie ne p»- 
lât làn .iaa dàflem i.qu'à les am», il ne lui 
édiai^mit pas la moindre plainte^elie n'^ 
péUoit point la fortune injuile ni avei^e > 
& ^TOBJours paiement éloignée de -flatter 
.Qu:debHliner&Puiiraaces., elle iiicpTenoit 
par une conduite fi exaâement Ikge qu'elle 
paroifloit 'plus qu%umaine. Cette modéra- 
tion nlétoitrien moins qu'une certaine dif- 
pdîùon de tempéiamment qui produit Ja 
loiUeûè & la timidité : tes Ouvrages de 
Madame jDacicr ptouveot que ùm eipric 
-était plein de feu & de vigueur, fon coa- 
Tage n'était pas moindre ; jamais perfonne 
n'a ^plus jènlible, & Ji'a ajmé plus teu- 
doetaent ce.qu'elle:devok aimer , &cepen- 
idant jamais perfotme n'a imprimé avec tant 
de iorce les excès oii peiU'|etter la lenlSù- 
>lité, méu^eant les jiutres, en renfermant 
-eadle-oiéiBe fes propres fèntànenBjeica^te 
idela vani^qui fouvent nous Ëùt moncrer 
-nos la.rmes , & nous parer de not malheurs > 
:XDuiûtirG Tvraye, ^ou)oivb JÛge , c!était par 
.il -cooDoilâuioe que l'on avott die ûaa ca« 
''ea.Sitsre ^ 'phitâtqueiparièE plaintes que i'on 
■éxolt ttiRniit de tes alBiâioos^elle avait 
''peidu un fils à qui >on peut dire qu'elle avoit 
•donné uoe double 3mifIaAce,cD'le chargeant 
tdefoB éduqt Ko o. ^ue ne pronectoit poiat 
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imeilfàiit-qm à l'âge de dix ans , avoit porte 
-fiif Hérodote €clurP«lybe un jugement que 
M. te Madame 'Gacier-auroient pu avouer i 

3uel coup pour Madame Dacierqufi la more 
'nn tel fils ? mais i quelle épreuve ne fut 
pas mifè ia vertu , quand elle vit cette fille , 
j^objet de tant de foins & de tant d'amour, 
-confûmée par une longue maladie ? quel 
fteflacle pour une telle mère ? mais perliia- 
-aée quelàpréfence ^toit néceflàire à fa fille, 
«lleoévoroit fa douleur, pour ft conferver 
:1e droit d'en être la garde afîidue jours flc 
nuits, & de ne la quitter que dans le fiinefie 
jnomenl oii elle pourroit dire > je ne la vei^ 
lai plus. 

C^t endroit de ma Lettre me rappelle le 
■fouvenir dc-mes propres pertes ; quelle dou- 
leur de voir périr ce qu'on aime , quand 
l'eltime publique s'accorde avec notre ten* 
éreSci Madame Dacier méloit Tes laraies 
avec ceUes d'une autre elle-même , & ce 
qui £biablait augiaencer Ton oflidlion , 1èr- 
voit à l'adoucir; mais mes larmes avoienc 
tant de differeotes caufes , que je ne puis 
con^rendre comment j'ai rëfîiië à une fitua- 
tion'fi rrudle. Je âùs^refque hoateufe de 
vivre. Vous '^vez Tuieux qu'une autre , 
-Monfieur^pu kconliuice que j'ai eavou», 
d'où j'ai tire ma force; & que c^eft de cette 
même fottcejioÀr'iaiioceiKe^laiive de 
AS 
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Madame Dacierlui donnoit droit dépuirer 
abondamment : c'eft à vous qui la connoif- 
fiez à fond à mettre la dernière main au 
Portrait que j'ai entrepris de cette aimable 
femme , en vous parlant de fa folide pieté 
& de fes réflexions , également édifiantes , 
'& înftruélives, fur l'Ecriture Sainte, dont la 
ieâure commençoit tous les jours fes oc- 
cupations ; vous n'oublirez pas fes aumônes 
fouvent exCeffives, pre&ue toujours igno- 
rées de ceux mêmes qui les recevoient , & 
que nous ignorerions aulll, lî vous ne vous 
étiez ditpenfé du fecret qu'elle avoit exigé 
de vous j pour moi je n'ai plus rien à dire , 
non que je croye avoir tout dit , mais par 
■l'impolfibilité qu'une -perlbnfie ^lus habile 
que moi trouveroït à épiufer un fujet iné- 
.jHiifable. 

5 TRADUCTION 

D'UNE ODE GRECQUE» 

SUR LA MORT DE iW"' Daci^r. 

Xb Poète. 

Jf^j ST-tE bien toi que je vois ibupirer» 
Ctannant Anaeréon , toi qui , riant fus ceffe , 
Nefongeois qu'à ton luth, ton TerrejouuMaï- 
trefièj 

Ajaciréoii»9u*at-tuidoticàf>IeûKtl 
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A N A C R E O S. 

Anne n'efl plus , je knguiï , je foupîre, 
Anne , amante de mes dianlbns, 
Anne qui remontoit ma Lyre , 
En exprimoit de plus doux fons : 

Anne qui Teplûttant à marcher lùr mes traces. 
Qui fut du fexe , & f exemple & l'honneur^ 
Ledqux fouci desMufes &des Graceii 
Anne n'eft plus ! ce qui fit mon bonheur 
CauTe aujourd'hui ma tiiHeffe mortelle , 

Les Ris qui me fuivoient font giâans avec elle: 
M<»-mËme , à regrets fuperâui , 
Je ne pub plus toucher ma Lyre, 
Dans madouleur je ne puis que redire , 
Anne n'ell plus ! 

5 L'Ouvrage fuivant eft la tradu6Hon 
d'un Pocme Latin,compofë par un Jéfuite,* 
eiiluite d'un difcours éloquent j qu'il avoit 
prononcé en faveur de la Langue Latine 
contre la Françaife. Cela fait voir qu'avec 
dé l'efprit , on peut foutenir également le 
pour & le contre. 

? Li R. P. Luc»t, 
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PALINO DIE. 

j^^ AifonneineBi tioinpeun,£loqiienceiùnefte» 

Vaini A'tîcouts , que je vous détefte ! 
J'ù TWhiiÂtdiefBent tndnr voue parti 1 

Fonce , moa (ûmable Pamc : 
J'ai roidn fignaJer mon aveugle finie-. 

Et mm 'ftnl je me fint nabi. 
'I^h , Mere^n Seaux Arts , patronne i l'infelence 

D'un Orateur trop -TéÛmaM. 
Vien, LanpiedesiLaiint, RI» Scelle del^rance , 
L'honneur qoe-tn lui Mt fi légitimemenE. 



I>'oà vient que malgré ta vieillefle 

Tn reax te pi^er ic beauté? 
Spit-tnqne ton-étlat > -qui fuf pi e iul fa jeBwft » 

N'a rien qui ne foit emprunta 

C'éft vainement que l'.on s'entête 
Des foiblff ornemcns gue ton-aiireflè aprfte. 
Tons cei ain concertci , cette £uifle candeur. 

Ce Sud qu'on voit Itir ton viiàge, 
Cet teimei affèâ^s qui foncent-totiiancwe^ 
Te f<uit Sibille en âge , au£-bien qu'en laideurs 
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Voilà ce qui .te fit.fi longtems Ssoveiùne 
Det -Ronuins .picvenus en Etveur.de tôs loixà 

Mais aujoucd'hiiî tu tiens a peioc 
UnpeùtxoiAdeteireoùtu maiatienïttsdtoitV 
Karement on t'entend dans la bouche des Rois , 
le beau inonde ce fuit; tes plus beaux ptivilége» 

Sont Tenfeimés dans les CôUéges. 
Ht 
Détenons desLatînïJespluïTÎeoxMonom«n«, 

Fouillons dans leurs rombtes tAiEWes : 
En Tecrons-nousunièul exeinpt dec iaseâives> 

Et des cenfûres des Sçavans ? 
Ckeron , le premier en butte àla Critique, 
J,aifleunpeu trop voir d'ait, dit-oil, quand il s'ex- 

II eft difliis entrop d'endroitî. 

Xiw* qu'on met an rang des Auteiusle* plus««ï» 
jCude .de^aapaiiMiBrwne4«iiu«.butaKt 

Dont on le«aiUe>^el9ueIbtf> 

IPianUy oftiiUuftwOoaàgne, 

A-t-ril-aojoiutrjutiaîen qui jùqne.? 

Voit-on un Peuf^xfiirbadaui 

A qui-plfit'fâiu>uffonnerie., 

£t Ta &de plaiTantorie 
Neferoit-elIepaï.ïïfl^àGaCT^giwB? t 

t Lft Comédiens FroHfaii a/voient alors Uw 
Théâtre dam la mi Mtttâme, vii-iw ceUc d» 

1,3,-. ..Cookie, 
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Teniue a tout pillé Minmàre : 
Seneque efl empoulle ; pour ne le pas entendte » 
L'Auditeur eShyé Ce retire à l'écart. 
£ti£n la Scineaniique efi Cias régie 8c lâns art. 

Laiflbns le Cothurne tragique. 

Pour parler du Poëme Epique : 

fhrgUe a-t-il rien de £ beau î 
£n parlant de fes Dieux, des Troyeni , de Ton père 

Que Ces Vers oni-ils de nouveau 
Qu'un ennuyeux ti£u des dépoiiilles A'Homere ! 

Eft-ce i'Ovide l'Amoureux 

Dont on voudra vanter la plume î 

Que n'a-t-îl été plus fbigneux 
De remettre Ces Vers mal polis lùr t'cnclume .* 
Sealiger nous apprend qu'ils en yaudroient bien 

mieux. 
Qu^mdau-deflus du vent je vois voler Horace, 
n tombe , dit un autre , Se Ca chute me glace. 
Xivaïff eft trop guindé; Jtivfltof efi trop dur; 
Evitant d'ctre long, Perfe devient oWcur. 

Le badinage de TîfruUf 
Ne me charme pas plus que celui de Catulle > 
Dont le Vers rauiillantjfîfluu, &malfoniié, 
-Itcflèmble à fon Moineau dans la ca^e enfermé. 
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Mail, France , Pépinière agréable & fécond 

Des plus fameux Auteurs du monde. 
Nous voyons aujourd'hui que tes heureuxDefiiiil 
Te mettent au deflùs des Grecs & des Latins. 
Jrijiote eft vaincu, Ton Traducteur Cajfandre 
EU pluspoH, plus doux, Scfe (ait mieux entendre; 
PhiUppe qui craignit Démofieite & Ta voix , 
Trembleroii aux Sermons du tonnant Bourdtl}o'âl\_ 
Et quand le divin Fléchier loiie , 
C'ett bien mieux tpie Pline aatrelbii. 

Jamais Rome au Baireau vit-elle une éloquence 
Egale au grand Patru plaidant pour l'innocence ^ 
Ei du vainqueur 4'A£e en lilânt les combats , 
N"eltiBLe-i-on pat moins Curfe que Vaugeîat t 
Malgré les Ven pompeux que Liumn nous étale* 
Ccfàr eut de Brebeufvloté la Phar&le ; 
Tout rivant qu'il éioit il auroit fait fk Cour , 
Pour avoir un cahier chez l'iUuftre Âblatteow. 

Mais Rome enfin Te glorifie 
D'avoir en dans ion fein la doâe Stilficîf ; 
Elle le vante encor d'avoir donné le joar 

A la levante Coraelie : 

■ Notre France bien plus polîe , 
A de charmans objets à vanter à Con tour. 

Elle n'a pas pour une Mufê ; 
- ' Brtgy I Vet-Hottlieres , h Stai , 
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Et natte «mviSiq&os que }e'iKii08iiDe<pMr 
Font deiMVet^naièuniieDiampU'd'^nc. 

Qu'on ne nous mue fliu. le Théâtied'Athèner 
Pomlei Aâeun cnieli enlànglantoîem la Scène; 
Si dui( Sopkoele, Ajax metut de là propre main, 
ît fi dani Ettripid* tue mère iciuelle 
Plonge i Ce» deux enfiuii un poignanl dani le fein , 
Avotioni que chezAoui lamétode eflpli» belle. 
LtCid, Pomfiêt Horace en feront lei témoini } 

CeA U que le diTin-CcitwJ/fe 

TcHiobant le-courj charme l'oreille. 

Dant Cima que croiroit-«n moint 
Qu'un ingrat accablé par les iâveutï d'Auguiïe > 
Coalpirant contre lui par un retour injufle ! 
U eut iàllu daai Rome un (peâacle fanglaat 

Pour punir cette andace extrême ; 

Mail le pardon tîeatiieu de iàng, 

At^ufit oublie , £mtiie aime , 

Cinna devient uconnoiflànt ; 
Et le» Ver» duPoateont un tour Jîpuîflîint, 

Qu'os croit entendre Augufte même. 
* 
Vepi^rente.t-onPA^dn'&louteaialfuMunî 

On 7 pbint le otiafle HyppoHie. 
Si la veuve d'HeÔorfleuie , Dieiw ^qu'elle excite 
Pe tendief ftntijneac dxni-le-fcad4frKW «onut ! 
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jwMC, -«e chtnBHmiGiJMe , 
Tire des :âl^Ks &'des<{(lctin 
Des Pot^let-um^n m «Écitlièt màUam 
Jg 'mr^ ^iwmwmÉW' iuliûljllie. 

V<qraiit Iccoiuaaaipf^idl^ii^srJiivifiÛBe; 
•ChaoïunfcqpbeJe MccÔDie , 



Qu'on aille de 5fo/»er< Monter le» leçon». 

En vouant le Tartuffe & Cor maTque hypocrite. 

On ap p re n d r a comme -on-iv île 
De tant de faux DéwncJsmotnpeuiséaflMÇOlu» 

J.eï Marqnia^iesfkheiix^l'iïnBfe, 

£t ie Ui&ntn^^aOm-, 
Le» mauvais Mé(lecin),ic)iEaiiine*|le>Uan*) 
y vçTTOnt de leinannaars k crit^ue iUbtilé , 

Conuneonti&tLla CourAfan*' 
Heureux, ^ jcùt'unElc plditetilintUe'! 

Le piquant Veffrétux, dan» Cet excellen» Vew » 
Découvre des humaiiK tous les défauts diveri- 
L'avarice fonWeAlaAu&ÏWUefc 
,Yif««t jwiiiM)n«csàcâe> 
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JÀ , rheurem Panl&n, l'habile Tioancîer « 
Nouifflontre«quele cliifireeflleplutfïkrméri«f. 
X.à, qui veut auSennon être affiiàlbn aife, 

A l'Avi trouve une ion bonne chailë , 
IHn( let lieux où Cotiu , par têi tont gracieiuc f 
Fait descendre du Cteldet {nvou liir let yeux. 
JU , d'nn nuuvaii Rîmeur la trop fluide verve * 
Veut pcodignei fet Vert en dipit de Minerve > - 
El pour peu que lôi-ta£me on Te connoifle bien» 
Lïlânt le nom d'un autre on peut lire le £fln. 
Heureux enfin , heureux, qui pour devenir lage * 
£n vojrant cei Poitraîu peut j voir Ton image I 

Mail 1! le Leâenr aime mieux 
Vn Ouvrage qui fôît comique & fërieiix | 
f^oUuré eâ inventeur de ce genre d'^rire , 
Qu'on ne peut imiter & que chacun admire. 

La Langue FrançaîTe a tenté 

Tout ce qu'a fait l'Antiquité ; 
Le BoSîi Phrygien, d'une &cîle veine I - 

A iàit parler let Animaux , 

Set difcoun fabuleux font beaux ; 
Matt on donne la Palme i ceux de ta Fontatiu, 



Quoique je life tout Jet jourt 

Lei entretient Se d'AnAc& d'i^ngene , 
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Je Toîs je ne f^t quoi, dant lenn charmans dîf- 
coun, 

Dont le tour m'enchante tonjoun ; 
I-esCracet s'unil^t aux Filles d'Hj^ociine, 

Y font réloge de BoiJiourt. 

En cela notre Langue étale Càn empire. 
Par longue périphrase un Latin f^t éciire ; 
I-'EIpagnol trop enflé, l'Italien trop doux 
Sans le fèconrs de l'Art ne pourront jamais dira 
Ce ^ue le oatitrei exprimera chez nous. 



Nous Içarons bien que lelang^ 

Dont nous nous lèrvons anjourd'hoi 
Fut pendant certains tems un marbre mal poli , 

Et brut, on ne peut davantage. 

Notre France eut befoin alors 
De ce^ Hommes fameux & de tous lennefiôrti» 
Pour polir un £ grand Ouviage. 

Malherbe d'abord l'ébaucha , 

L'inutile il en retrancha : 
B<il2iu>la lime en main, TÎntJScfèfitconsoîtrei . 

II radoucit, il retoucha, 

Ses coups furent des coups de M^tre ; 

De ces deux Ouvriers charmans 
Notre Luigue re^ Tei prenùen oniemeni. 
'Se 
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X» soliteft alet&j.p&ckPcnupie af«naie-i 

Du grand Armand iuivit leiloix. 

Ce fnrlid qui ficle beatrahoni 

Don il' fomu-L'Acadéaiie. 

Cette Acadànie'atcbMccaii, 

Semblable au valeuEeux Alcide , 
ïtou£>it tous les joun ^lelque Honftre noureaa 

PoHt l'ig)ioranc&étoit le guide. 

Aibiire déjà det éciîts. 

Les festimens des beauXrEignti 

Etoicoi fooikis 1 & puiflànce. 

Sa force accrue avec le tenu 
Suis peine produifit , dans fbn adolefcence > 

Un nwhi a lafiMbd» S^vas^ 
Nous la TayiHia ■■£»»- «and^te de i<Mi'igiri 

ff( iImi II II iiiiiiilitii rmiwii/i 
Qn'adoia fous PlatBa liUaifMn huaôLt, 
Dans ces iamevx JanJifl» ft dan» !>' Aeiopag*. 
L'HwqtwniigylBii V—s-^ba Laafflw, lgi B« w 

Ans, 
Les tfaTanx de Hintne 8b las exploits de Mars » 
Spnt les heureux ent^loits gie les Mufès lui.don- 

nent: 
Z,ÔUIS , fon ApoITon y I^umine toujours , 
Son augu&e présence anime fës £fcours , 

Son ^mple l'infiiuit y les bien&ia U couftfi:; 
neni. ' 
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Animez tci cœurs firyorvoix, 
Vou(,Homereï oouv«atui,ftyou«,Cial«t JôUimei: 
Emplouez l'Elo^ttetiM, St les-plucdoticsi rim»^ 

Poar parier du plus gnuid dss Koîi, 

Anaoacat partowt fe» Viâoûvc,, 
Etemîfëz lâa nom dans vos dodat n^aionei; 
Là, plus q{ie fur l'aiiain diiteronclès exploits. 

Ou> grand R^, .Ml l^vaiu Oraclft 
Aux fiéde» à Tenu: a^Kadrant tu aniades^ 
Ilstepeinët»Bfftoiuuuitlîirle RhiD,>riiri'Iflèl;. 

Vainqueni Oir V£rcMtt,fw UUeulè ; 
Ec tficnnphuit tout Jê«l 4'uiie ligua ikmeule 
Qui t'acquit à janiais un honneur immortel. 
Ofl TCrra pu tcm bras les plac«« fSoAtayiet , 
iWe voter bien loin 1« A^ev- effin^^ ï 

On veira les lions fonihis- 
lis^orer i tes pi^s ton aujufie cl6nenee ; 
£n£nr«>'teTenadaiuIei:(£ur dellFiancCj^ ' 
Renvedèr par ta foi de plus fiats Enneihis. 
L'Indien- étonné du biuit de. ces incrTeiUes.f 

£n ctoità p«ine fes. oceiUei : 

IL part «a CtfeAe ^>pareilK 
Q|iitte'iè9Qieu]rbnlIalu,ie Sol«il &rAiiiwe} 

n TÎaiKtitte voie, il t'adoKi 

Suk^ «ntoêde-Toii encoia 
Da idM flot bnllancçinecelm du Stdeit 
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Mais, GRAND ROY, ma Mufe s'iguty 

Et penlànt au deSdn d'Icare , 
Son aide foible encor pour traveriêr les Men* 
Vole à fleord'eau, tremblante, & reiulcdes Ver*. 
Tantd'exploitiichanter font de douce* amorces i 
Mais c'eft une entrepriTe au-deflus de fei forces ; 
£t quoiqu'elle aitlohg-temsiùivi tei écendan. 
Set chants les pins hardiilbmpeudignesdeMan. 
Retirée, il l'écan^au coin d'une Province , 
Elle' adore en lêcret les vertus de Ton Prince , 
Fait mille voeux pour lui, veut chanter Tes vertus. 
Prend la plume, la quitte, & ne peut rien déplut. 

5 Les morts caufées par des maladies Bl- 
cheufè; ne furprennenc point j comme on en 
connoît la cauie , elles palTent pom' le tribut 
ordinaire que l'un rend à la Nature , mats, 
on ne croit point qu'on puifTe mourir d'a- 
mour, & toutes les Peiiitures d'Amans 
prêts à expirer j Ibnt regardées comme des 
exagérations qui n'ont lieu que chez les 
Poëces. Cependant on aflurc que depuis 
fortpeu de tems une jeune Demoilèlle d'Aix 
éa Provence n'a pâ rèfifter à la perte d'un 
Amant > pour qui elle avoit conçu la plus 
forte paflîon. Le père du Cavalier qui ne 
trouvoit pas que la Demoifelle eût afféz de 
bien , ne voulut point entendre parler de 
mariage; Cet oblhcle qu'il Ait impoiTible 
de 
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de funaonter , ne toucha pas moins l'Amant 
que l'Amante. H fut furpris d'une dange- 
reulè maladie , & lorfqu'il eut recouvré at 
fez de forces pour fupporter Ja fatigue d'un 
voyage , on l'obligea de partir làns voir £i 
Mâatrefle. Il vint à Paris , & la Demoifelle , 
qui s'en vit abandonnée , reffentit fi vive- 
ment ce cruel oubli , qu'elle tomba dans une 
langueur , dont elle eu morte quelques mois 
après. C'eft fur cette mort que M. Cahy* 
Avocat au Parlement de Provence > a fait 
les Vers ftiivans. 

5 LES SOUPIRS 

lyOLIMPE MOVRANTBi 



Vo 



' O I c I ma (àtale journée > 

Cruel Daphnie, D^phnis , écoute-moi ; 

D'un amour trop conftant viâime infortunée j 

Je meurs en (bupirant pour toi ; 
Mais je ne prétens pas ^*un étemel fîlence 
Cache-ton injuAîce & mes juAes regrets ; 
Je Veux te découvrit tous les maux que m'a hm 
Ta criminelle ïndifficience. 



Oùblions'ce malheureux terni 
O^ ûot cefle expofïe i tet iôupin ardeiu « 
Tomtl. Partit I, & 




n4 1^1 KECOEir 

Je M liftiM un ccrar trop belle i (e rendre." 
tu tu )iirMi det levx confiant , 

£t tu ne le* ju«^ d'un ùr touchant attendre» 
Ce c«uf peuToit-il s'en défendre î 

lAûi fi ta paillon deToh s'éteindre un joar , 

Posr^oi me for^ois-tu de prendre tant ïvaoizX- 

AIil qutnd ta ne jnroïs une fliioe éternelle , 
Je ci07«is tet fermens , km n'y penlbîs pas } 

Car enfin quelle loi cruelle 
Toblîge , en me quittant , à caufërmon trépas î 

C'eâ toi qui m'arraches h vie ; 
Aride iâîm de l'or , détdUble manie , 

Ebloiii de tes iaux appas , 

C'eft à toi qu'il me Ëiciîfic ! 

Mail qao dir^je,Daidm»f Non, je connt^ ta 

foL 
Excnlè les fureuis d'uae Annote épeiduc. 

J?at vA OMi wie c{»ahat«c 
Balancei ^e d'un an entre to» pcrc & moi. 

Rvbeil* aux loix de k Name» 
TuBereconnoifloÔi^u ceUei de l'Aibour. 
Quelt aflàutt ton efpiit Tontenoit chaque jour! 
Bien ne ponroi^dénuiie «m 4âme lî fwc» 
■ ■ ■ *■ 



iKfifalilit ^ ««nbatt, BCoMé de langueur t 
Tu £k p>e%e expîniM. HâacJ quelle ^otftenr t 
' Quel iéf^oit f»at ont asK anoorettfè t 
la SUR dahs cÀ tiAuN ne paroifllMt aflnnA k 
£t quand je meun pour tQÎ, je la voû làns ùajcttti 

Tu re^ns à la ^e, A ta ta'aiauiSi MauVir 
Tn n'aimoû/ Ab ! fv'on aime peu 

'Qoaiid oh a le p«ii<Mi ^e fuir ^ nout miore ! 
Ta fiiis pour éteindre ton feu ; 
Et moi , trop malhcnreufe Amante , 

Je fëni^los turnefi^ji^ye mananwnm'aupneate; 



Tout aignt les [ommeps gœ ta ftie &ii fotffiài, 
£t txÂ , peut-être atteint d'une flime nouvelte » 

Tu ris de ma douteur mortelle. 
Paris te voit «ment liOK qft'A»«te voit arauriid 

iHplinÎE , poutToîs-je lûen Is croire î 
* Voudrois-tu combler mes malheurs ( 
Non , non, ma déplorable hiAoire 
Te fera répandre des pteun. 

Ab! dte'«i « Unt de conâance 
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LlïTiiieB à tant d'unour dcroit joindre fêt luni^ 
Ocû toi qui m'as perdu , paternelle puîSkncc. 
Far un ordre £ual ta barbare rigueur, 
U'âtant ce que faimoîs , me déchue le çvati 



Cet elpoir efl pour moi i« feul bien qtù nu refle S 
Si tu pleures mon trifte lÔrt , 
Je mounu contente , & la mort 
N'ann pour moi rien de fimelle. 

Déjà des nuages épais 
Tfoublent mes fèns , fie l'air que joreQuret 
Adieu t Daphnls , adieu ; j'èxpîre 
Plus amourcufe que jamais. 



Ainfi mo^t cette Fille adorable , 
Dans ce lîécle pervers, exemple mémorable'.' 
Daphnù Cpxt la toucher ; depuis ce tiiâe jour i 

Malgré fa Uche perfidie , 

Elle l'ainu plus que fa vie , 
ït û>a dernier fouplr fut un Toupir d'amour.; 

^^■Le chagrin où la Demoifelle étoit tonW 
beê par la perfidie de Ion Amaot , l'ayant 
portée à oe plus fonger ^u'i ûi^ « lie taêta^ 
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Auteur a voulu lui rendre jultice fur ce feo- 
Ùmeiit par ces autres Vers. 

5 L'OMBRE D'OLIMFE. 

Qoel ftatAïae odîeuxvient me faire b gaerrft, 
EttroobiermonrepoidaiiElereinile la Terre î 
Apeineai-'jepenluU lumière du jour 
.Qu'on anne contre moi les ûireurs de l'Amour; 
On dit fa'en go tombeau lui lèulm'a fait dercendic; 
fu^à^deTainsRimeundJihonorent ma cendre;' 
Des foible£es d'amour Panilàot criminel* ^ 
XIi me font étirer aux pies de fèi Aucett. 
Hais je ne les crains pointt malgré leur înjufUcc» 
J'ai Toincn fin appas , je vûncrai & malice. 
Xa Jîmple vérité fortant de mon tombeau* 
iVa &îie de ma vie un £delle tableau. 

Oiiijj'écoutaiDaphmiij'apprott'miâtendrefle, 
Enclave de l'Amour j'eut la même foiblefiè ; 
Mais éprife bien-tàt d'une célefte ardeur , 
On me vit ex^er les fbnpirs de mon csur. 
5e TÎt partir Daphnis ; (on henreulë inconfiaocfl 
Ramena ma raifon & mon indifférence. 
Heureux le jour , Daphnii , où m quittas ce lieu ! 
La perte d'un Amant me fit trouver mon Dieu. 
Sont ce Hûtre Divin maitre&ê de moirmcmc * 
Je Tii couler mes joun dans un bonheur fuprcme. 
B3 



'JUil9!i»j*«tu4!ei^^iMtsjwmdbeBreitKi ' 
Où l'amour d'un Uonel fat nukra de mcswMUtl 
Pour tSàcei les ttsàu de mon ardeur ^mùeie » 
A a» noDvdIe aitfem je me ëttoîi entière « 
^ mfpnfoU le monde , & fuyois fcs faux bien*.; ' 
.C'«Û wnt 4M ie ohyrhfw*. ^aicet JM» Oa^-^ 

ôent, 
Etemelle beauté ^e f û tant défirée ; 
Par Toui de /à prîlb* non ame d^vrée » < 

N'admirant dans le Ciel ^CTOtre éclat dÎT»^ ' 
[Va joitir d'un bonheur ^ui n'ïui» point de in> 

* VoM2 de mon irëpas la caufb gloiïeulb. 
Kelpeâez mon toAbeaii > yons , dont l'ame ett« 

Tiraifit 
M'ûnpDM des tiM^>oru incofina i mon cour ,. 
£t répand Carmet os £i<a«li^e furenr. 
Mais , çiue Jiê-^l-w9S V«n ■• Ueibnt ]»aâm am 

gloire , 
iC^nui^Bnx nés daniei» jooff aflbrent ma mé^ 

iAoîre4 
Et de peqr ^œ ce bniit a'ûnpoTe à l'Unirerri >. 
Qu'cKi entendre partout retemir ces deux Ver»î. 

iimtmtfûjttmmmet &-tanfatfavi3im.. 
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EXTRAIT 

D'UNE LETTRE 

A MADAME DU H**, 

VOvs avez va, nUâaflte, quelquu 
Vers que j'ii iaiti pour une Jimn 
c'étoit vous que je loSois en elle, & fi/ai 
paru épris de la fîoeâè de Tes traits, c'efiea 
ce qu'Us ofit quelque reflesA>i[ance avec les 
vôtres. Tout ce que je puis voir de plus brit- 
lant & de plus aimable, ^tant âoigné de 
vous , n'eA a mes yeux que ce qu'efi nOHgfc 
du fommeil qui k reprâènte dans une aitefe 
^aiiTe^ inutge qui fe décniit auffi-tôcii'ellek> 
nême , & qui ne lailTe pas la moindre trace 
d'une imaginaite rivalité» Conune j'efpei^ 
qu'en vous mettant de bonne humeur, je 
TOUS trouverai encore phisdifpofëe à m'au^ 
corder mon abfolutàoD ; Je vais vous rar 
conter de cette gentille Julie ( car elle efl 
alTurément gentille) un trait qui vous i^ 
jouira. ' 

Une de fes Iceurs fe fâifant. Relîg^eufe ^ 
kà donna Tes dentelles. On lui dit que pour 
Jei mieox reblanchlr ,, il faSoit en faire la. 
B4 
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leUtyc-duis de l'biùle. Notre Julie qui pov^- 
Voit avoir alors quatorze ans , ne aélibera 
point d'^rouver ce fccret. Il n'y a que 

Suatre ans de cette avantore, vous juges, 
ejà qu'elle n'eft point fort âgée. , 

Or pendant tpie dam lei floti «fhiiîle 
La dentelle nageoit , fument un chat fripon * 

Qui la prenant ponr du doublon > 
On pour Icï intelHns de ^elque volatile > 

Se jette deâus goulûment , 
Si bien qu'en Con gofier Ja dentelle défile > 
£t dans Ton eQomac coule iacilement. 
Dans la chambre d'auprèt Julie , oiilve 8c feuler 
Ketoume à (à dentelle , & voit le maître cbat 
A Ton petit couvert , déEricotanc Ton plat ; 
,Un empan toutaa plus pendoît hors de là gueule. 
jQue de pleurs vont couler! ^ueli fanglou ! que d»- 

cti» 
^nt de Tapparteinent KtentiT les lambrif . 

Une Tervante accourt émue , 
Elle croir que la Sâme embrâTe la maifon * 
On celle du voïlîn MefCre Eucalégon, 
Mais i l'alpeâ du chat l'allarme diminue , 
Non celle de Julie : on court après Minet 

Qui le dérobe fous la table , 

Sous les chaifes, foui le bufet, 
B'faït f" "«igplitt y^ ""!'"" ^^ diable. 
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nftcac&epattout; on le cbaffe , U mîeiK ; 

Quand on croîi le tenir , il s'échappe ; on le ôent. 

Pour mieux l'affujettir , d'une forte ptncette 

On l'ume contreiui. Le voilà prilbnhier. 

B mon! ennin iêi fen. La lènrante Penett* 

L'enveloppe * le fèire avec foli tablier, 

£t lui &it d'un mouchoir un imponuo coUef * 

Kedoutant là griffe cruelle , 
Julie approche & retire la main , 
Saifit en tremblotant le bout de la dentelle , 
£c ùie , tire tant , qu'il paroîflbit enfin 
Qne le ventre du chat en fut un magalxn. 
On eut même jugé , qu'à cette pauvre béte 
On donnoiij pour lui £ûre avoiier Ton larcin ^ 

La queflion de la fervictte. 
Uaîi Raton par malheur brifbit , impBti«tf> 

HaùU^fj bridai à tout. moment. 

La dentelle tinû décimée , 
Et dont entti: iës demi il reçoit deilambeuK» 
Devînt toute inutile à Julie éplor^ ; 
Mail PencttO; eut, gcaud iôîn d'en &acc le! 
jnoiceanx. 

J'ail'boiuiéur, &c. 

Dsi-FoB#S> MAnxuM 
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ELEGrEX 

Par. At. Côc siy 4 R.D^_.. 



_ Eus Iieureux, oà l'amoui de la jeune SÎItîBv 
M'a fait joUir Su ion le plus digne d'envie ► 
Hatenlè illulîon ^uï ne peut revenjî ,. 
Ah!. pourquoi troublez-vout encormon fouVénir.î 
De mesplaîfiis pafies mon une po£edée * 
Du, malheur qui me fuit éloigne (on iSée ; 
£t poni une InconAante , héias ! nop prévenu» 
Je regrette les fers où j'étois retenu. 
I, 'Amour combdt pour elle, & qub^rt^ui l'ao-. 

«*fc,,-. ■ ' ■" ■ ■-'..■/-.■: 

panslefonâJeinimeorarillmMo«M)^Ài»excure,. 
n me dit en feciét tf^efUièfii^u^^mk i ' 
Elfc n'ofe-à" préfem ï'espofer i nie v«r ; 
Mais que fà paUion cr<»l&nt dans le iSence ,. 
Lui peint deina(]oidetirto«ieia^<^ènes» ^ '^ 
Et la croyant en proie ^ de* ntaux lïiperflus.,, 
-J!wine>ffcz pour vouloir 4i!i'e|l«-ii'*»»ipifb(ï,;;^ 

Çwis iqwds égamnens le Jette ta folie ! 
Plus que tu ne voudrois la cruelle t'onblifit. 
Loiii.de i^eniTttenir dans tesNdîhi Siiâtmnsi. 
Rappelle-toi les jouR marqua par tes tonnneitf*. 
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Songe eu (undle iôir où là bcMiUie.puiure 
6hça toui tes oal{iartt par la plm noire injure ; 
Non, dit-elle , four vota mon cœur n'ejl fÏM éfrti.- 
£t ta psiuclànsbocrenrfbtifiirimtelfDcpmi.' 
£t dans^isl teflft» cacor&.oniaiiié bijam 
T'a-t-eUs pronoBO^ fAnrèt qui t'en ii^ve i 
la Ini unott al<»&uq ditcoars enâimé^ 
£li£]igu'aT(»s-tu(itk^ue dWMrtrop»m£^ 

Amour, éant mSÊs fois j>aT6» br»»* l'enupiïçv 
le connois tavengeaHcc au ttât «jui tœ Hchuém-' 
A couvert detes coiçs , je ri<Ms àat Moït^ 
Qui brâlotcnt de l'encens aaipi ie tet Aiack :' 
Tu m'as, pourm'nnporeT on pius tudo efclavage ,. 
BakÔéchii les genoux devant la» Volage, . . 
Tuoiomplin ; hélai! rien a'ek'pft mcclanatry 
Si j'arois pâ làvoir&ne la pmwmeri 
lila^ré moî , du Deflîn i'ânpédevccBpnce' 
Du pouvoir de fts yeux rtniit moB atpmvoÊÊr 

ptice. 
Il»enmmAt'dujo«rqa^>Hp«iiig«iltni^t '< 
Bn^iftdaveifiMictiarjèm^vitainUtt^' '. 

Je cioi*lai<oir«icoffi, sntc pata-k hdanâ». 
D'un pat lentou Uger en )MM}bMb-caAeMe.' 
Quel madeA»enjoôninit4 ^^ aimaUelbbis !- 
Que de^ iMâC&B> appets- »'a#wjBi»«ax ymxfinpmf 
•Mfrftnleignorohlepottvoirdèfis'rfiBmiwi. ^~ 
Qui Ji'elHtë:«»tnmt:dèliûraiiiK^ln vmm9 
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Dant ce mfme moment, j'arrive, jeUvoi; 

Je bràlai , je pém , ;e ne iii* plut à me». ' 

DetndscejonrbnireuxCtoannentdem&méinoir»] 
- A lui phire , à l'ùiner* je mi* toute nia ^oùe * ' 
Et Sxàni par mel foins Cet vctax. in^roliu * 
Pour mon malheur , bêlas ! je parlai y je loi jUa, ' 
AutC-t&t que le jour cMott à la nuit fbmbre » 
Je volois auprès d'elle , à la faveur de l'ombre. 
Pal de fecrets diétoun funivement conduit , 
Chez eUe quelquefois je me fuis introduit : 
MometB d'autant plus chers que notre intelligence 
De nos crueU Argus trompoit la vigilance! 
Jl'obfcurité, propice i ma preste ardeur, 
Diminuoit un peu fa timide pudeur i 
'Ut A bOBfii febâble i ma perlèvérance, 
Nourriffbit mon amoni d'une douce efpénnce. 
Si fiir4e faux ibupçons , un jaloux mouvemenc 
Wkût quelque amemime à mon coqtentemciUi ' 
Par un Ibuns fiateuc difiîpant mes alarmes , 
D'une naÎB^arefente elle e&yoit mes larmes» 
Je reventHs content. Sur fès trompeun di&Our» » 
Créthitcf , îe foodois le r^o« de met jours. 
Env<U» 4a fnat Pttra»* l'mi*^ tyraimi 
TVottMf il nos flai^t la ioateitr ittfinu , 
Difoît-«Ue ; on nota feiit dépmtuùsfépar»; 
Mail qittÀ^abfgiajtoi eceurtff auront firmtotitrtti 
Si tH réftitt tMgmrt à m* ttaduH* tutrimt..» 
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flBfl^! Ah ! doutez inoint de moi que de toui- 

même. 
Bieniôi de cei feraient perdantlc fouTenir, 
I>C votre afne à jamaiï vout allez me bannir. 
Cenfuï , déiefperé de ce mortel outraf e , 
Il s'élève en la mienne une jaloufe rage..,. 
Que ne puîs-je en aimer une autre en mon cou- 
roux? 
Mais je ne trouve , hélai ! rien d'aimable que tou«> 
J*ai beaufiiir votre vue, une ardeur infenfie 
Toujours vers votre image égare «na penfée. 
Après mille fermen» d'oublier vos attraits , 
Je ne puis qu'oublier les fermons que j'en fais. 
J'ai crû dans ma fureur que pour une Inhumaine 
J'svois ea trop d'amour pour n'avoir pas de hainei 
. Mais j'ai bientôt fenti , par un tendre retour , 
Que je haïflbîs trop pour n'avoir plus d'amour. 
Xe CŒur plus que jamais rempli de ce que j'aime^ 
Je cherche, hélas! je cherche i me hairthoî- 

mnne* 
Dans l'état déplorable où Tcwt m'abandonne» , 
A d« pI«on étemeli met yeuxfeat condamné» i 
CependantimeiTonixbieticpieSMtffiùafimnii^ 
Je me Ma us plaife.de foal&if pqur.voM pUtf* »' 
Bien ne peut iB'afianchil-deiwuroihjufleloia ■'. 
il je fiài «^ à TOUi pw» Éw ««»" i »«• 
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\ Ovschezijml'iMététStl'oigaciltoafiHomii. 
Pour fïduûe leugmis* puiment le noiad'anK 
Fu/ez^ afli» long-iemï votre indigne artifice 
Â lîirprîs de ffl«s vceux le tendre fàcnfice i 

Ne vmez i^iiliÉir «wiuxipahlf* b9iM4^ 
A me» yttKOonMç vou* ji4W»(W «T«itw.- 
Un Oi]>)ec çltti iins4il«&9bu(l)gn« 4'«ftMWK. 
S'attire<leoMii«w'l'kopuiif)fel«giûiB«, , . 
Et w choix glane«<i gu'«)>pro9r«ni9nilôn,= 
Me TOig0 liauMWeitt de votre trdiir<3«. 
A toute heure , m taut. lieuv préTeiuc i tana^ 

Ei^btle lin tovs ntinp^ru laviâoire, 
Sr^ifhile des Diiiux rQUTngfle plus bev^- 
£t V^ j^ veux »iiç*r au delà dv toinbe^w. 
Sîj'ai.pù foupirer pour d'autres que pow elle », 
DeiW e ég M efl W iH^Tcrw.«>Bi»roeHe4- 
Jelbn*k<on>filw'pu»Bri»Wyimib6EB*bttîy' . 

BUitMMWn',<W{datdt-laSie8fce)le-méinc? . 

Sçut sufia le£)aftâv«î£n eietair extfâvie;. 
£'A«Mrp>rd;«stwr«u,leU«^dfiABink«f. 
Biillant par Cet vemt plus que partes attraits v 
Andope lui plût lans ^ retendre lui plaire : 
Xtettcesi ,, bont<',&^e£e,.er£riti.ait deifèturcE^ 



T««t BA db iHgmentoit i'^datde lï fesaué.. 

Vovsikesiiel'Foîht^i^ld^lef l'une â Cautre i. 
Qu'en traçant fon contait j'ai fait auffi^ vôtre,, 
Jeune Enphile. AtiïBoini', dreceTantma foi. 
Ce qae je troure «n vousjtous le trpuviezeoinoîl! 
Mais à quoi bon ici Touhaiter l'impcfllble f 
Potn tout mérite^Ias ! je n'ai qu'un -cœur fenfîble., 
HeuieuXt cent fois ,1ieuieux s'il p«ut vous ton» 

tenter! ■ - 

î)e ce charmant eîpoir ktffcz-m&imeflater. 
Quedoit-one* mourcbcM^ ^xal'Miaumâin^.' 
Et qui p«^ WM» aii»«tJi*i«nt qi*« j» «)»•■«•« ï 
jNon, jiiJ».^«*Sç*IKl«lvWOM «si»» «^i- 

te beau ^ 4(»çefliKM«»jfi«ft&ftM»»l"um«i. 
Qu^itWnaiijflijKttïfmK i^»BPt"*Wlance ,, 

l'Hymen ,.p*«r4dllirar «•&•*!«<*«,,'- 



©ans les jeux, dMis 1« ris , au gré* ftotre en«*^ 

Jimu itpûf cntretieai^ons, l'av de l'ajtuc «Dchaor- 
'■t«^-'-' " - / ■ ■■ ■ ■'■■' 

De ce» tiens MBOnreux «Mlle fo"'^^'^*» 
Quel plwfit de voua voir t«idrein«it me feuriteî-.. 
Biùgnez preflir ÉHymen <»IK)W mon ctw.sfEiiei, 
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Si le Accii ripond il met vcrax let plut iaax i 
JoTaii de mou bonheur rendre lei Dieux jaloux.' .' 

î MADRIGA Ly 

P A S I,£ Af SM £ j 

Sous le nom ^une Demoifelle,à un jeune 

homme qui n'en étoit point aîmét 

quoiqu'il méritât de l'être. 

\ Ainemem par vos foins foas voulez m'eif 
flâmer, 
Je me dois comme à vous tit area n^effidre. 
Vous avez des vertus qui vous font eftimer ; 
Hj4as a des d^uts qu'il ne peut ré&rmer , ■ 
•On le dit, je l'avoue* & pour ne voua rien tùre» 
Mieux que lui.Tovs f^veï aimer ; 
Maïs mjeuz que TOUS il fçait.me plaire. ' 
jCependant quelqwefbit , i moî-mcme coatfaire » 

Jsvouiai chcicbé, je)'aifui> 
Vaint dttau\ d»; AaMuqne reiMw«&extf<k 

a»! .., . 

ilta laifon efi pour vous , maia moiL cixiii eâ poif 
lui; 

fe TQudioit TOUS ùner , & je feni que je l'aimei 
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O P E. 

JVL IiùJ^* ) four qui fê pt^païC' 
C^t auel , ce iàol bandeau F 
Déjà, daoi une main baibaïc, 
Pappcrçoit le £tcré couteau ; 
Oiefle , fùf ce bord tirage , 
Va rendie le fânglant hommage 
Qu'exige le couioux Att Dieux ; 
Le trépas n'a rien qui l'étoime » 
Et c'eâ ï l'amiiié qu'il donne 
Let f leun sgù coulent de fei yeux. 

I L 

iVlâime d'une loi fimefte 
'Approche , Thooi a païU. 
Dieux, quel fpeâaelc ! un double OreSe 
Vient •'ofliir pour être immolé. 
Quelle fureur. 8c quelle yTreffe ! 
Mais que de pleuri , que de tendreffc !■ 
Not ccnm t'ouTreat k la fûtU; 
BriToni zh autel fugoinaire^ 
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£i dâbrnuùt qu'on y ijreie 

le irninibe 4e l'aoùlié. 

II r. 

Oiii , ce Cont li te tei flùnclfei^ 
Dni^ile lien de nos ccean. 
On « T& ,' des f liu grandi obâaclM, 
Te> farorit lôrtir vùnqueun. 
Ta mûn prompte i fôchcT noi Unu» ^ 
S^t, en partageant not ïUanaei, 
Nout y découvrir dei apposa 
Quand m veux, d'un o^ infeitflile ^ 
Nom TOyoDs r^>pareil tenible , 
£t l'affirenx ffiofflcm du ti^a*. 

An gré de la libre mtnfe , 
Les hommef épan & uni loïz, 
le jour couroient il l*.{>îUim , 
La niùt s'enfonçoient dans 1m boki. 
Amitié) tnleRienli dodlei» 
Hi ('Semblent } iij» le> Viller 
S'élèvent avec ton iccooti : 
A ta Toix cff tronpM gtoBJem 
Qttùtent lenri.pfofondet^aùetM: 
Poflt tMBiAti'eajgÊiKatiàLOm» 



V. 

Aiefi le momie , en GtM saiaaae * 
Se rendit k tes premicn trtkt i 
Depuis , avec quelle aboaduK» 
lUpands-tu fur lu tu 4)ieii&ûn I 
1a pudeur, con^sgae i'iAtétt 
S'cafiiit fur la voûte azurée ; 
Quel cfauBie t'anéte ici bai ? 
Ix candeur que ta voix r^pellc i. 
JU pûx , ta compagne fideUe > 
ï-e ïèciet > marciient ûu tet jfi. 

VL 

Répondi-moi, vaiaqiieiK de l'AAe ^ 
Ton nom £t tremhlci itAùrert > 
la Tene, de telpeâ ùi&t » 
Vie Cet MonarquetdaMMife».. 
Ton cceur trouToit-ïl mut de chanm» 
Danicei fiiccît) itiHét d'aUacBi«%» 
Qui flattoient ton afflfaicîoB ! 
Kon s mau po&nt k 
Tu goutoii le bonhow Ctp 
Pant l'asûtié d'EphoAÎOTt. 

VII. 

Vou» qui Au l0k fw A'Aitmni» 
Sriçiex dei bonaedn ânmojtsU* 
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Qui fiif leiProTince» en cendn 
Ctoy^ ériger »o« antels ; 
Arrêtez, épaignez la Terre , 
Remettez aqz Dieux leurTonneiw,- 
L'amitié va combler toi raax. 
Si Toiu ne chettliex ^ne U gloire , 
Veaer venu placer dani l'Iiiftoiie 
Aanag dn amif gjnéreox. 

VIIL 

Venez , cet ardÛTei durable* 
Von* garentiront dn trépat ; 
Que f 7 lit de nomi refpeâaUei I 
Alcide, DamontP^thiai, 
l'heureux raîiiqneur «ta Minotmtte i. 
Ce» nerei amïi qu'on implore 
Quand Eole agite la Mer, 
QWïpowprix d'une amitié rare, 
Tour-i-tour pafiènt dn Ténare 
A h taUe de Jupiter. 

IX.. 

Déefi, qne chante nu I/re, 
Je Toii tout tei auelt délîrtt , 
Un en&nt iifitrpe l'empire 
£t lei relpeât de rUniven ; 
let pleun coulent en &. piélënee; 
A not jeux lîi'jeiste iosoceoce 
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Laiflè entrevoir un ris moqueur; 
Ses traits panent d'une main Rat > 
Et la plus profonde blëfliire 
£fl la plus renfbJe âvear. 

X. 

Ce Dieu , làtal auteur det charme» 
Et des malheurs de Brifeis, 
OEi même arracher lei- armea 
Au fils valeureux de Tbéiis. . 
C'en étoit fait, les poits d'Aulide 
Dec fiipeites Taiffeaux d'Atride 
Auroient rft le honteux retour t 
Si l'amitié cpmpatiflànte 
Enfin n'eut été triomphante 
De tous les fenncns de l'amour. 

5 y4 MousiEVR D'ARNAUD; 

Qui devoitjè trouver dans une Corn* 
pagnie oà ton àevoit lire pb^un 
Pièces de Théâtre. 



S^ 



_) AtuT autriofaminé 
Que la Mufe tragique aflèmble ; 
Combien n'auroîs-jè pa» donné 
Pour voir trois illufliei enfeœble I 
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De rage je n'aî poûm dîné. 
Du Laurier gutlecenviKiniW 
Dan» cet agréable JM>iii»t 
Tmioh fût plus d'une covtoM* t 
Mais puilque ibon inauTaù defiinj 
Jaloux desplaifirs dunaiûi, 
A mes Tcxux ce ïbjr Ce. refîi/è , 
Daignez iu moins^ charmante Mulè^ 
A vos aimables &voiis 
Faire receroiimon txcafé: 
Que d'Apollon tai^oms chéris , 
Dans le noble feu qm les guide 
Ils'orent dilputn le prix 

A notre moderne Eutipîde. 

Mule, réglez pourtant leur choix ^ 

Xaîflez les Héros qu'autreiçil 

Admira Rome & la CaAîlle > 

PouE leur in^irei k tqt» uois 

De» Yen*»»». 
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J EPURE 

A M, le Duc de Nivernais i 
fir fa nomination à l'Académie 
Fran^aifien 1742. 

Par AL b^ £.4 SB.unx.s. 

4. ANDisqnsTonsaUezaumilin^nhaziiidi; 
Dans les chooips du Gennaiot pUntei noi éten-i 

dards y 
£t queriu) t éÎTXfk voit le Dien de bgnciM 
Sui fès bordf ravagés pf^owier iba Mimem > 
L^ craupc des Besuiz Aru a prépaie pour vout 
Un Laurier pliu paifiblc , 4n (ric^s^e jdiu doœEi 
PaiiiUPflaîs.de<Roi*> àrooibiedclenrTrâne, 
£û BS ]>orti^ benieux <gkt U pùx oRvirosnc s 
Det iiK»wlsédû[éa»iBAnik*far ApoUoiii 
Y Qtntmt (ex anteb , ft rainent as Ton noim : 
De la bngue &: du goAt, joAet d^ofitaîiei , 
L«UT fi^eflë entretient d'immoitdles lumieKN 
Aînfî, chez les Romains , par un oidre afùié. 
Les Vierges de Vefta gardoirae ite fèn &:ré. 

t Ehwte gui traverji U Bâvierti & fei^i, 
iau le T>éruée à PaStM. 
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A lenn tmiquiles jeux qu'il protège 8c ^'il 
aime, 
Sovrent le Dieu des Artt Tient piéfidec lui-mê- 
me; 
Souvent il Tient mêler & toîx i ieun conceru ; 
Sa l^re liannonieulë accompagne leun airi. 
On dit même qu'hier> defcendu du Pana&f 
Parmi fes fàToris le Dieu Tint prendre place. 
Chen amis , leur dit-il , fur ce Palais des Arti 
- Vous j^rez qu'en tout temi j'arrête mes regards t 
Un tendre nourtffon des Mufês & des Grâces » 
Qui dès fes premiers pas a Tolê Ra mes traces , 
Brûle de partager toe travaux glorieux ; 
Je ne tous fis jamais de don fi précieux. 
. Je ne Tant'eral point fes charmes , (à jeunefle * 
Inutiles au moins à qui /iût la lâgeâê : 
Vous croiriez que Venus follicitant pour loi > 
AuFoit en fa fivTeur mandiê mon appui. 

Je Cifùt auflï 1 je l^s que dans ce doâe aùle > 

' On Toit Touvent Mécène affis près de Virgile : 

Mus ans rien emprunter d'Un éclat étranger* 

Par vos vrais intérêts , je reux tous eng^ei. 

Horace dans Ce» mains a âéfoSt à Ijie : 
Pes -Préaux lui montra l'an de {daire & d'-iitA 

truire,- ,:0 

D'affenir à des loix l'imaginatioiL 
Mai) Ton fougueux eflbr qu'ench^ela ralTon > 
Loin d'être ralenti par lamûn quile guide » 

Allant 
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Alknt plus droit au but n'en efl que plus rapide : 
Vous ferez entraînés par Ces chants fêduaeurs. 

ReconaiCez-le encore à des traï» plus flateurs. 
Un commerce lâcile , unebomécharmante ' 
Qui prévient tous les cœurs , les foumet , les en- 
chante; 
Noeud fâcréglàns lequel toutes ^îét^s 
Se biilènt aux écueîls descontrariéiet. 
Un efprit vif & jufte , un cœurdroit & lîncere , 
Qu'anime la venu , que la fagefle ëclaire; 
Généreux , bienfefant , * capable d'aimer. 
C'eft vous en dire aflez : le peindre eu le nommer. 

U dit : à fes accens les Mufes applaudiiçnt 
Du Pamafle enchanté les laurien reverdirent 
A flots précipités l'Hipocrène coula, 
Et jufqu'au premier Ciel Pégaze s'envola. 

Le laurier immonel, qu'Apollon vous préfente ' 
Du Public attentifacouronnc l'atteste. 
Il a vu qu'au milieu du torrent desdclirs 
Le poids de la vertu melùroît vos plallîrs; 
Ces pièges de la Cour, tendus parla mblefle , 
Vainement de votre âge afflégeoiem la foiblefle i ' 
L'étude & laraifon, dans ces lieux ennemis 
Ont guidé tous vos pas par leurs foins affermis. 
La mer des voluptés , lî fertile en orages , 
N'a point vô fes écueils couvcrts'de vos naufraget; 
Puifie un lî bel exemple étouffer les clameurs 
De ce vain préjugé qui profcrilles neuf Sœurs ; 
Tome i. tamcï, Q 
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£tcoti£icra»tI« droits qu'un lot orgueil s'utogti 
Croit que l'eiprit dégrade , & qn'ApoUon déroge! 
Mais tandis qpt ce fou nunpe dua fk gnadeur. 
Le Piàloiûfbt ob&uiibnne,âeve Cm coeur; 
£t liÛTam les Beanx Atts dans Idtf s biiUaiu a£lss > 
lY tioure la Jigeflé & les plaifiis tia)iquila& 

jAM.k Duc de mrERNOIS, 

fir fi Réception à V Académie 

Franjaife, h Limdy 4 Février 

1743- 

MADRIGAL. 

Par M. Pesseliex. 



Au. 



X grâces du Piincc d'Itaqne 
Tu joins les vertus de Neftor ; 
Et j'ai cift l'autre jour entendre Télémaque 
Pnyioncci un difîwm in^iné par Hentor. 
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DISCOURS 

SUR CETTE QUESTION: 

La Vie dyiîe eft-elle préférable 
^ à la Vie Rujlique ? 

Par m. Pesselibr. 

LA Providence , toujours fage dans fes 
vues , a place les hommes dans diffé- 
rentes conditions ; elle leur a départi difië- 
rens emplois. Les uns habitent les Palais 
des Rois , entrent dans leurs Confcils , & 
participent aux délibérations les plus im- 
portantes; ils font les Chefs de ce grand 
Corps qu'on appelle l'Etat. Mais ce Corps 
a d'autres Membres qui ne lui font pas motos 
uùles ; tels font ceux en qui réfidcnt les oc- 
cupations de la Vie Civile i les diflireotes 
Profeffions qu'embrafTe ce genre de Vie ,' 
concourent unanimement au bien public de 
à la gloire de la Nation. L'Etat mécanique 
contribue aulïi efficacement, quoiqu'avec 
moins de fplendeur à l'utilité commune; 
il eft enfin un dernier genre de perfonnes 
que les Princes comptent parnoi leurs Su- 
C2 
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jets , dont les travaux font aufli fort aviD-^ 
tageux; ce font ceux qui rekgués par leur 
nailTaoce ou par leur goût dans les campa- 
gnes , ne s'occupent que des détails de î'a- 
p-iculture ; ce (ont les partifans de la Vie 
Ruftique. Chacun a donc fon perfonnage à 
foire dans ce monde ; & c'eft Dieu qui en le 
diftributeur des Rolles que nous avons à y 
reprétênter. En fuppofant néanmoins que 
le choix nous fiit réfervé , ferions - nous 
raifonnablcs de préférer la Vie Civile à la 
Vie Ruftique ? Cette dernière au contraire 
ne doit-elle pas l'emporter fur l'autre ? C'eft 
i quoi fe réduit la queftion que j'entreprèns 
de traiter aujourd'hui , en me déclarant pour 
la Vie Civile. Voilà , Meffieurs , fur quor 
vous avez à prononcer; quelques puiflàns 
que foient les moyens que m'oflre mon 
fujet , j'aurois tout à redouter de l'éloquence 
de mon Adverfaire , fi le don de la parole 
fuffifoit pour emporter vos lùffrages. Mais 
je parle devant des Juges ennemis de la 
prévention. Vos lumières, Meffieurs , votre 

Ç équité & Texceltence de. ma caufe, fup- 
leeront aifément à ce qui peut manquer à 
Orateur. 
L'utilité publique & notre propre fatis- 
feflion font d'ordinaire les motife qui nous 
fervent de régie dans le choix d'un éat de 
yiç : ce fout aufli ceux qui doivent nous hxre 
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préKrer la Vie Civile à la Ruftique. Notre 
félicité perfonnelle , le bien commuti , font 
également intéreffés dans cette préférence ; 
c'eft une vérité , MeiTieurs , à laquelle vous 
amèneront infenfiblement quelques réfle- 
xions fur ce qui eft le plus capable d'opérer 
le bonlieur de l'homme en particulier, & la 
gloire de tout un Etat en général. 

L'homme ignore fouvent ce qui peut le 
rendre heureux, quoiqu'il afpire fans cefle 
k le devenir ; il s'égare dans la recherche des 
moyens d'acquérir le vrai bonheur : il ne le 
trouve point dans les honneurs , dans les ri- 
chefTe» , dui> les dignités j ce font autant 
d'appas flateurs , mais dangereux ; objets 
lëdutfàns , mais incapables d^pérer une féli- 
cité folide. Je ne vois que la paix du cœur 
&'de l'efprit qui puifle procurer à l'homme 
ce contentement pur & durable , feul digne 
de nos vœux les plus ardens & de nos foins 
les plus emprelfés. 

Mais par combien d'obftacles ne fommes- 
nous pas traverfés dans la recherche d'un 
bien fi défirable ; & lorfque nous en avons 
fait l'heureufe acquifition , que de difficultés , 
i (ùrmonter pourle conferver ! Les fâcheux 
évenemens aufquels la Vie humaine nous af- 
fujettit, trouble la paix de notre efprit ; celle 
du cœur eft dérangée par les pallions qui 
nous agitent fans celfe & nous tiennent dans 
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un efclavage prefque contiwiel. Ces paflîon* 
fbm de tous les âges , de tous les paiis , de 
toutes les conditions. Il eft vrai qu'elles 
ag^ffent diverièmeni félon la diferente diC- 
pontion des orgaaes qu'elles rencontrent, 
XûMS leurs d^rentes modiScations ne dU 
iBinuent point le poids de leurs chaînes ; ces 
xirans des âmes le fonc jour panout , elles 
commandent aux liiperbes Monarques cotn~ 
ne aux flmples Bergers^ elles tourmentens 
fealemeot le Villageois de le Citoyen. Oiii » 
Mellteurs > la Campagne qui nous en impofe 
-par le faux dehors d'une tranquillité appa^- 
tente, n'en procure point une véritable à 
ceux qui Thabiteitf. Comnie nous ils éprou- 
vest les niifercs atuchées k notre nature , 
tnifères pour eux d'actanc plus accablaBtes 

fe les maximes d'nne bonne ëducation^œ 
venu des bons exemples les rend œoms 
capables de les furmonter. ComniË nous ils 
^ûbiffent le joug des paillons qui font fur eux 
des impreïïlons d'autant jJus fortes qu'ils 
ont moins de quoi y réfifler. Ne nous trooii- 
pons pas , Melueurs, le fiécle d'or n'efl plus» 
peut-être même n'a-t-il jamais été, fi ce 
D'eft que les Anciens ayent ainfi appelle l'é- 
tat primitif de nos premiers Pères ; quoiqu'il 
en loit, pour me lervir du langage de laFa- 
ble> il ne refte aucun vellige duftécleheit- 
xeux de Saturne Ôc de Rb^e i les champs ne 
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^rodnifènt plus d'eux-mêmes des oioîflfoDS 
abondantes. La terre fait aclieter aux hom- 
mes les produftions dont elle les enrichit j 
la campagne n'efl plus habitue par ces Paf- 
leurs également Amples & Philofbphes en 
qui il Vie Ruftique n'excluoit point une m- 
tnable poliieffe. Je le répète , Meflieurs , ce 
tems précieux s'eft éciipfé ; les defcriptions 
qn'on en fait encore aujourd'hm flatent 
Agréablement notre imagination ; c'eft une 
belle Fable qu'on débite avec grace, c'eft 
ane fiétion ; tirons le rideau , il s'en fJuidni 
Ae beaucoup que la réalité 'nous o&e un Û 
bean fpeâacle. 

Quittons pom* un momeot le fëjour de la 
Ville , tranfpoTtons - nous dans celui des 
campagnes : daignez m'y fuivre, Meflieurs, 
êc TOUS verrez c^e les cfaolës ont bien cIiaiH 
gé de fÎKe. Vifitez avec moi ces c^)anes qui 
nous r^ipellenc en apparence la Simplicité 
de nos premiers Pères , mais ne vous atta- 
chez point à l'extérieur, travaillez à décou- 
vrir K fonds des chofes ; quel va être votpe 
bonnement, ces cabanes ne font plus habi- 
tées par des gens fkns paflîcMi ; fous ces toits 
couverts de chaumes régnent avec autant 
d'eaçire que dans la Vie Civile & dans les 
Palais des Princes, l'oi^eil, l'ambition, 
la cupi^té, l'amour déréglé, l'impiété, J'in- 
ju&ce, k liattK » l'efpric de vangcuKe 
C-4 
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mime que des habits groflîers couvrent 
de malignité & d'artifice ; que de ravage la 
difcorde exerce dans ces loyers niftiques oà 
l'on vous a dit, Meffieurs, qu'habitent la 
paix & la tranquillité ! 

L'orgiieil dès Paiifans ne le lait point 
connoître par des laits éclatans , mais pour 
avoir moins de noblefle&de dignité, en 
eft - il moins lènfible , la vanité villageoife 
{e feit-elle moins entendre , par ce qu'elle 
s'exprime grolfierement? L'ambition de ces 
hommes ruftiques n'a point pour objet les 
beaux poftes, les honneurs, les dignités J 
mais eue confifte chez eux à défirer plus 
qu'ils ne poifedent. Ils ne commetJient point 
i'injuftice avecéclat; mais ils fe rendent cou- 
pables de rapines fourdes , d'ufurpatîonsftir- 
tives ; ils empiettent liir le champ d'un voi- 
fui , ils diminuent fon héritage , ils liû enlè- 
vent un quartier de vignes , & pour con- 
ferver ce qu'ils ont uîurpë, ces hommes 
tous groflîers qu'ils font , fçavent mettre 
en ulage tous les fubterfuges de la chica- 
ne , on diroit qu'elle leur a révélé lès myfle- 
res les p!us cachés. 

Un de ces hommes rufUques fe croit~i! 
infuiié, il défire ardemment de fe vanjer; 
les duels , les combats linguliers lui font in- 
connus, mais il fe fert de voyes obliques 
pour accomplir fa yangeance , il fe femi- 
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liarife avec les pièges , avec les embûches, 
avec les affaffinats , lorfqu'il s'agit pour lui 
de fàtisfâire fon reflenriment. L'irréligion 
ne fe maniféfte point dans les Villages par 
des qiieflions captieufes fur les myfteres, 
par des écrits audacieux fur les matières fa- 
crées; mais les Paiifans font indévots ou 
fuperflitieux par l'ignorance oîi ils font du 
vrai culte de la Divinité ; peu inftruits de 
leur Religion , comment pourroient-ils en 
remplir les devoirs, agités par les paJÏÏons, 
tourmentés par les remords ? un Villageois " 
efi-il heureux du côté du cœur ; l'eft-u da- 
vantage par rapport à l'efprit , l'ame eft 
troublée par des guerres inteftines; elle a 
4 combattre des ennemis intérieurs qui ne 
font pas moins dangereux. Des chagrins 
extérieurs font fortir l'efprit de fa fphere , 
troublent la raifon & l'empÊcheht de fe con- 
ferver dans un jufte équilibre; des maîtres 
cruels, des créanciers rigoureux, font ca- 
pables d'accabler un homme que fon ex- 
trême indigence met hors d'état defatisfàire 
à ce qu'on exige de lui ; le p^é ne lui offtc 
qu'un fouvenir affligeant, le préfènt ne lui 
préfênte point des images plus agréables , & 
l'avenir le défefpere. Dans cette affi-eufe per- ■ 
plexité, l'homme fage peut-il vivre content? 
On m'objeâera fans doute que de mon 
pro{)re aveu les palHoas , & ea général toi>: 
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tes les miferes attachées i Itumaoké , éoiÊt 
detous lesPam& de toutes les conditioiis» 
OQ en rencontre autant dans la Vie Gvile 
que dans ta Vie RuAîque; il eft vrai que les 
raaiix font égaux de part & d'autre , mais il 
s*eB. ^t de beaucoup que les remèdes le 
Ibient auffi. Si l'on ne peut entieremeM 
giiénr les paffions , il eu du moins des 
moyens d'en modërerles accès, & même 
de les prévenir ; & quels font ces mcûlens ? 
les principes d'une bonne éducadoa, l'ap~ 
pKcation aux Sciences, l'étude de Umorafe» 
& ia leéhtre affidue de Livres qui fonnenc 
feTprit & k coeur. Or vous conviendrez 
avec moi , A^flîeurs , me ceux qui fè troi»^ 
vent et^^és dans la ^e Roftique ne foot 
guéres a portée de fë procurer les lêciHirs 
dont je viens de parler^ élevés dans le lèin 
de l'in^ence. Us fe trouvent privés des 
înAruétions qui leur feroient oéceâaires; or-^ 
félins , ils héritent de ta grofllereté de leurs 
ayeux; devenus pères, ils la tranfïnettent 
ilewsenfans; les élémensdesSetencesIew 
Uut incofiDHS, ceux de la morale ne leur IbnC 
pas plus Êmiliers, aulTi leur eTprit efl dé- 
pourvu de lunùeres , & leur cœur eft dénué - 
de fentioteos ; la contagion les gagne fans 
trouver de réMance ; à peine en foot-ils at- 
teins qu'ils en font in&âés. Ces privations 
«fesoeUes a'a&âeac poisc ceux <jfû fe 
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trouvent placés tjansla clslie des Citoyens» 
i» Vie Civile leur prête des fecours Êlu- 
twres ; fonaés dès k berceau au courage , 
aiHE bonnes meeurs ,, sbix vertus les plus im- 
portantes ; iaftnâts de bonne heure à con- 
noîcre teurs devoirs & aies mettre en pra- 
tiques ils fe trouvent munis dès leur je»- 
»effe d'un bouclier favorable , Jêtnblcrïjlé à 
l'Egide de Pallas ; bouclier qui ferc à les ' 
gïr&ntir des attaques les plu* dangereufes. 
Leur raifoR, apprend à foutenir gêi^reufe- 
Hient le choc de l'adver/itë , & i ne point 
fe laifïèr éblouir par le brillant éclat de la. 
^ofpérité. Lesfeges maximes dont ils font 
iiabûs dès leur ennince , les rendent capables 
de roaErifer leurs paffions. Sont-ils en butte ' 
nx traits de l'amour proËme , mille ouvra- 
ges excellens leur en développent les àé- 
regleroens J*rennent-iisgoût i la vangeance, 
fct morale vient à leur lecours ,- & leur fait 
voir que celui qui fe vange fe rend pli» 
coupactle que la peribnne même par laquelle- 
y croit avoir été oâènfé. Sont-Ûs tentés de* 
fcireune injuftice, la Religion les avertît 
que quiconque elï 'tnjulte doit craindre \S)^ 
^ftice de Dieu. En un mot, ils trouvent 
^ondafflment des remèdes pour les malï> 
ilies de leur amc , 5: ces remèdes leur épar- 
^ent les remords les plus cuifans. Par les 
mauEi que les avaQEages de k- Vie Ciyile 
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font éviter aux hoinmes,qu'onJuge de ceua 
que doivent éprouver les perfonnes qu'une 
,Vie Ruftique & groffiere nourrit dans les 
ténèbres de l'ignorance la plus méprifable 
& la plus pernicieufe. Je reprens, Meffieurs, 
mon premier raifonnement , en vous fiip- 
pliant d'en récapituler avec moi les diverfes 
parties : elles font importantes à votre dé> 
cilion. 

Puifque la paix du cœur & de l'efprit peuï 
feule taire le bonheur de l'homme , puiique 
cette paix ne peut s'acquérir que par le 
triomphe de la raifbn fur les pai&ons , le 
genre de Vie qui nous procure cette gjorieu- 
ie vifloire doit être préférable à tout autre j 
il peut feul ^e notre félicité. La Vie G- 
vile l'emporte donc de beaucoup fur la Vie 
Ruftique , quant à cette première partie } la 
féconde qui concerne l'utilité & la gloire 
de l'Etat en général, ne fera pas plus diffi- 
cile à remplir avec fucccs. 

On ne peut nier que l'Agriculture ne foit 
fort utile ; elle eft même néceflaire , & cette 
nécelïitéeflunedenosmifêres. Notre corps, 
c'e{l:-à-dire,lapartie animale de nous-mêmes, 
exige qu'on lui fourniiTe fervilement une 
nourriture qui peut ftule nous garantir des 
iorreurs de la famine. Nous recevons par- 
tie de cçtte nourriture des mains des Ha- 
biwns d«s caoopagnes j ce foin eft du reflorc 
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3e la Vie Ruftique, c'eft oh fe borne éga- 
lement fon emploi & fes talens. Je ialfle à 
décider fi elle fe diflingue par l'endroit le 
plus gloricuxpour nous, & fi l'on doit don- 
ner le prix à la Vie Ruftique , parce qu'elle 
pourvoit à des befoins qui nous rapprochent 
u fort des animaux les plus vils. Les fer- 
vîces que nous rend en cela la Vie Ruftique 
doivent-ils être mis en comparaifoii avec les 
bienfaits que nous recevons de la Vie Ci- 
vile fur cent autres articles plus importans > 
& fans lelquels celui-ci ne nous apporteroit 
aucun profit ? Celui qui laboure la terre , qiû 
enfemence fon champ , qui plante fa vigne , 
ou donne fon tems à la culture des plantes; 
celui-là , dis-je , vous paroîtra-t-il pouvoir 
être mis en paralelle pour le bien qu'il fait à 
l'Etat, à celui qui s'applique k l'étude des 
Loix tan naturelles que civiles pourfe met- 
tre en état de foutenir l'innocence contre 
fes oppreiTeurs , de juger lés diffirends qm 
s'ëlevem entre les hommes , & fouveiit de 
prévenir les fuites dangereufes des conteftar 
tioiw les plus envenimées ? l'homme Rufti- 

Siue vous paroîtra-t-il préférable à celui qui 
e livrant dans la ProfelTion Militaire aux 
dangers qui l'accompagnent , affronte le* 
pérus les plus éminens , expofe mille fois fa 
vie, & fouvent même répand fon faag poiir 
dâeadte fa Patrie contre les, ennemis ex- 
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teneurs qui Penyiicnnent , & même contre 
ceux qtù l'afltége&t au dedans , qui ne font 
cas les plus Jàcilesàdompter^De quoi peut 
lerrir l'igoorance mëprifile du Vulagmàs , 
fi ce n'eu à nous faire fëntir le prix des talens 
^s pcriônnes fçavantts qui par des recher- 
ches auflî ciuieufes que difficiles içavent en 
cent façons difl^renles procurer à leurs Ci- 
toyens ce qiB peut remédier aux néceflkés 
de la vie , & contribuer à en fxae ks agré- 
stess ^L'acquifitiondu nécefture , de l'utile 
& du commode ontété deiouttemslebnt 
des Sciences; quelle eft donc la ffbire de 
ceuxqui s'y ap^qucBt encore touslesjoursf 
quels avantages réfuheni de leurs tra-vaox 
en faveur de tout k corps de l'Etat dont ik 
font les men^res ? ce font autant de propo- 
limais que notre intérêt doit nous fiûre goû- 
ter j n'eft-il pas plus flatenr pour* nous de 
BOUS diilingaer dans ks di^utes fréquente 
du Barreau» dans le lubk raëùer desAr- 
Bies, diuis ks ocd^ntiens ËcckHaftiques ,. 
«bms l'étude desScknces fit des Beaux Arts, 
^ue d'être rekgués dans les campagnes en 
proye aux outrages des gens rumques,& 
expofés i k devenir nous^mêioes par con- 
S^onT 

Mail ta Vk BufHqueiroBS »lâit entendre^' 
JMeffieors, par labouche de fon habile & zélé 
^taég^à&ei ^u'on ae ^nvoit & paffim 
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d'elle , qu'elle perdroit au contraire , &u 
fbuârir aucuns dommages , les fecours des 
peHbnnes qui exerceut les emplois de la 
Vie Civile. C'eft fe parer d'un gnud avan- 
tagèavecplusdevanit^<^uedejumee. Cette 
propolltioo peut être ibup^onaée d'erreur>, 

ken avancerai uîie toute oppofée ; j'oie dire, 
lejlîeurs, que la Vie Civile ell cent fois, 
plus redevable i la Vie' Ruftique , que celle- 
ci n'eft avantagede à la première ; en voict 
h raifoD. Un Citoyen deviendra plutôt bon 
Villageois , que le Villageois ne ie transfor- 
mera en Citoyen entendu & capable de fer- 
vir fà Patrie. T)ëveloppons cette vérité. 

Qu'on tranTporte un Faiifan du fonds de 
fa Campagne dans quelque Cité tàmeufe ; 
il tombe des nues > c'ell un hoisme tran^ 
planti, il ne ièconnoît phts ; cependant on 
veut l'engager à fe charger de foins utiles k 
PEtat ; dans le diflrwft de la Vie Civile on 
lui laiife la liberté de choifirtel emploi qu'il 
lui plaira , cette liberté oe dinûnue rien de 
L'embarras oii it fe trouve; il faut choiEîr 
pour ki , mais quel emploi lui coniîer f il 
etl également incapable de tous ceux aux- 
quels on pourroit le deftiner ; l'engagera- 
<-on dans le oiétier de la Guerre , U y faut 
du courage j Le vifritable n^ des beaux feo- 
bmens , & ces femimens ne s'acquicreat que 
jfzs UK boBRC éducation j avantage cttôû-^ 
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dérable qui manque à l'homme Ruflique. 
Tournons-le du côté de l'Eglife , que de 
difficultés à furmonter avant de le mettre en 
état de fervir utilement la Religion ! La 
Robe ne lui convient pas mieux , elle exige 
que l'on entre dans un détail infini auqueril 
raut être préparé de bonne heure , & dont 
un Villageois lèroit çonféquemment incapa- 
ble. Il faut plus qu'un efprit de juifice 
pour être bon Juge ; & quoiqu'on ait en 
foin de vous prévenir là-deffus , je ne crain- 
drai point de le dire , Meffieurs , l'équité 
naturelle , le bon fens , la droite raifon ne- 
fuffifent pas pour rendre un homme dipie 
de s'affeoir fur les Fleurs de Lys j il faut des 
lumières, il faut de grandes connoiflances, 
fans quoi l'on céderoit aux fubterfiiges 
adroits dont la chicane cherche à fe préva- 
loir auprès des Juges; fans une feience pro- 
fonde , ils s'égareroient dans les détours de 
ce labyrinriie de Procédures , dans laquelle 
ils fè trouvent fourent engagés malgré eux. 

Il eft conftantque les perfonnes prifes dans 
la Vie Ruftique feroient bien novices dans 
les emplois de la Vie Civile , & cependant 
l'exercice de ces emplois eft néceffaire , leur 
utilité fe répand fur tous les Sujets du Prince, 
& i'ofe le dire,encore plus particulièrement 
fur les Habitans de la Campagne. 

Seroic-çe affez pour nous , Meifiearsj d'^ 
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voir c!e quoi nous nourrir , fi nous manquions 
de ces peribnnes que leurs grands fentimens, 
leur courage & leur expérience rendent les 
premiers du Royaume , qu'elles défendent 
contre les invafions des Ennemisfnos Villes 
& nos Campagnes feroient en proye à leur 
fureur, fi nos Guerriers ne fçavoient nous 
en garantir. Sans le fecours de ces derniers, " 
nos Cités les plus belles feroient peut-être 
bientôt détruites , & peut-être , helas , que 
nos pères & nos enlàns, nos femmes & 
nos filles fe verroient prtts d'expirer 
fous les coups d'un avare homicide ! nos 
Cliamps les mieux cultivés ne tarderoieni 
pas à être ravagés , & les moilfons -que nous 
aurions vu naître, feroient recueillies par 
une main étrangère. 

Cette noumture animale que l'on nous 
Élit tant valoir, nous fuffiroit- elle, MefHeurs, 
s'il ne fè trouvoit parmi les Sujets du Prince 
des perfonnes qui par une étude aulE péni- 
ble que fruéiueufe des fecrets de la Jurif^ 
prudence , fe mettent en état d'en faire ob- 
ferver les Loix, de décider, d'abréger, & 
même de prévenir les contefiations qui ne 
s'élèvent que trop fouvent parmi nous; on 
ofc avancer que les Magiltrats font inutiles j 
qui conilituerons-nous donc Juges de nos 
diffirens? fera-ce les Paiifans ? confierons- 
nous le f()in de fe juger eux-mêmes à des 
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gens qiû n'étant point retenus par les ms« 
xîmes de l'honneur doivent y être contraints 
par la rigueur des Loix? Quels défordres 
n'es&iteroit point l'indépeudiace à cà 
égard; 

Les vivres que ItVieRuAique fournie aux 
Ecclëfiaftiques , aux MîniAres du Seigoeur» 
doivent-ils entrer ea conqjenlktion tvec les 
fervices importaiis qu'ils en reçoivent ? de 
quelle utilité nous Teroit auprès de Dieu 
cette nourriture corporelle, Ti nous étions 
privés de la fpiritueîle ? les Livres Saints 
nous en{êignent que la nourriture de l'ante 
efl préférable i celle du corps ; les Faiifans- 
ne font par eux-^mes que trop ignoraii9> 
ils k feroienc encore davantage, & par 
conféquent deviendroîent plus fuperiUtieuXf 
plus impies, plus irreË«eux,ri des per- 
îbones verfées dans les &iences Sacrées ne 

E renoient foin d'annoncer & d'expliquer 
;s Myfteres de aotre Foi aux Paiîfans qui , 
&ns cesperfoDoes charitables, croupiroient 
dans les ténèbre; de l'ignorance ; la umence 
de l'Evangile n'eft-cUe pas préférable à celle 
«lu'on jette dans la terre f 

£a un raoti pour terminer ce Difcours 
déjà plus étendu qu'élégant , je me conten- 
terai de vous retracer, Meffieurs, le prin- 
ciperfor le fondement ^quet Jai foutenu 
gue ks Villageiùs anétajBotfhofés eahom- 
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mes de Ville feroient entièrement înc^a- 
bles des emplois les plus importans , au lieu 
qu'il eft peu de peribnnes dans la Vie Ci- 
vile qui ne pût s'acquitter des fbniilions de 
la Vie Ruuiquc qui n'exige qu'un corps 
robufte & queiqu'adrcffc , qualités qui ne 
font point exclules de la Vie Civile j comme 
les talens de l'eljjrit font exclus de la Vie 
Ruflique. C'eft à vous , MefCeurs , à déci^ 
der laquelle des deux eft préférable i l'au- 
tre. 

î STANCES. 
Var M. L. C. D. F. C. D. C. 

J, ^'^'"'^ «ile, refrahe iJfreuft , 
Vous que Nature fitutprès 
Si profonde & fi ténfbieufê 

Pour renfermer «es regrets , 
Que TOtre horreei, Taftes forêts , 
PJaît à ma aime valheureufe ! 

Par (ei inhumâmes atteintes, 
Aquilon brife vos rameanxi 
£t dans fes cruelles étreintes 

Amour m'accable de maux; 
Rétûiiflbns Chênes, Ormeaux, 
Vos mugifeseni A »e> fbàatt*^ 



-,. Google 



iS^S LeRegukil 

Que cette colline ptochaina 
Où l'écho rend nos cris persans, 
Redife à d'autres voire peine 

Et les douleurs que je fent ! 
Puiflent ces lugubres accens 
DéTarmei' Eole & CJimeae. 

Oh! nos Dieux, retirez voj armei , 
Et calmei votre long courroux , 
Ofez-vou» donc trouver des channei 
Dan» la rigueur de voi coupi f 
Le feul plailîr digne de vouf 
Doit être de uni noi laimei. 

Commandez, 8c lei 6en orage* 
Vont th changer en doux z^phiri. 
Cm triftei diferti en bocagei » 

Mei fbufiîancet en plaillii; 
}La| de régner par le» foupirt , 
Eprouvez noi heureux hommaget. 

Quoi! n'employer votre puidance 
Qu'à rendre noi maux étemel* ! 
D'oi vient fur nous voire vangeance ? 

D'être aimés ! frappez crucb , 
Nous ferons toujours criminels 
Si notre amour eft une ofiènfe. 

Que dis-je l un ccrur împitoj^le 
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N'efi point le partage des Dieux: 
Efperons. Mais un calme aimable 

Promet Zéphire à vos vœux; 
Déferts, il vient vous rendre heureux, 
Climene m'eft inexorable ! 

N'eft-ce point un heureux augure 
Qui m'annonce enfin mon bonheur? 
Non, non , trop flateufe impoflure. 

Vous trompes mal ma douleur. ' 
Adieu forets , hélas mon coeur 
Soufie tout feul dans la nature! 

5 EVTERPE. 

Cantate pur le rétablijjèmem au Concert 
de Mâcm. 



Q 



Ue l transport jncoimu vient animer nw 

Eft-cc Euterpe qui me l'inlpire ? , 

Que dis-je , elle paroît , je l'entends... je la T0Î5...1 

Mais elle a brilë Ton hautbois. 

Et fur la flûte elle foupire. 

Dieux que fes foupirs font touchans ! 

Prêtez une oreille attentive.... 

Cetie Mufe tendre 8c plaintive 
Pou les faire éclater * daigne emptuntei met 
chants. 
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Sujet! chéris & volages , 
récarte envain le» prélâges 
Que m'ofirent ces lieux défens ; 
VoiM mépriCet mon empire , 
Confpircz-vous pouf détruire 
Le temple de mes concerts î 

Sur les Nymphes de la Seine » 
Ici plus d'tiae Sirène 
Des chants obûendroienc le prix. 
A leur voix enchancereilê 
Phébus quitte le Permefle , 
Et l'Ameur ([uiiK Cypri*. 

Sangtx fve leur lêule abièncs 
Suffiroit à m> vangeance ; 
Prévenez de vains regrets, 
l^poitra-moi vos lK)nuiMge»> 
Et fixez fur ce» rivages 
Ma préfenee & tncs bienfaits. 

Hâtons-nous d'obéir auxloix de l'immanelle , 
Con&rrona à jamais nos tributs, notre zelc 

A fes douces fûlemnitéa ; 
Etpuiffe ce féjour,à fon culte fidèle , 
J>«venir plus aimable Se plus haureux par cUfl 

Que les plus Êmeufes Citif ! 
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DÎTine harmonie, La fagefle aoAere ï 
Tî douce manie I>u plus malheareiix 

Transporte mon caur; Tu calmes les peinei J 
Ton charme Jùprêms Tu dores les chaînes 
De l'Olympe mémv Des cnins amoiuenx; 
Fait tout le bonheur. 

Divine bannonie , 

Ta douceuitempin Ta douce mania, Sca 



5 CHANSON, 
Sur CAir de Joconde .• 

Atifujet du mariage d'un de mes amù, 

frète de deuxjoUei fœuri , don ttûaée 

ejl ma Mû'uregi. 

Xj'Htmen aflinnble ici & Gottr ' 

Pour la ptm belle Péte ï 
Q a fixé dans ce réjoui 

Sa plus chère cen^uéte î 
Deux Grâces habitent ces lieux 

Qu'y pla^ l'Amour mêmeâ 
ît d'Hymen les aimables nceuds 

Nous donnent la tioiHéme,' ^ 
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II. 

Elle a Je Tes nouvelles fœurs 

La douceur & les charmes ; 
Ce qu'il refte à blelTer de cœucs 

Va lui rendre les armes. 
Quitte les Cieux, vien parmi nous. 

Amour, voici ton Temple , 
Prends-y , pour aHurer tps coups. 

Leurs yeux, & mon exemple. 

III. 

Toi , dont on va payer les feux 

Des faveurs les plus chères , 
yole, époux tendre, amant heureux, 

A de fi doux myfteres ; 
Déjà le Dieu d'Hymen paroît , 

La viftime ç ft propice , 
Le flambeau luit, l'autel eft prêt. 

Finis le iàcrifice. 
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î ANECDOTE, 
K^NOUFELLÈe DES...i 

ON m'a conté une cliofe fort particu- 
lière, arrivée ici iur la fin du Carna- • 
val. C'eA la faifon des Déguifemeus, Se pac, 
confëquent des Avantures. 

Un Cavalier d'une Province Soignée i 
étant venu à Paris pour y, acquérir Pair de 
liberté & de politefle qui diflingue ceux qui 
ont vu le monde, prit habitude chez une 
Dame très fpirituelle , qui cultiva cette con- 
Doiflance avec tout le foin qu'elle devoir. 
Elle avoit deux Filles , toutes deux bien Eû- 
tes , & la fortune ne lui ayant pas été favo- 
rable , il étoit de l'intérêt de l'une & de l'au- 
tre que fa politique ménageât ceux que des 
yi^tes un peu allîduës pouvoienr engager s 
prendre feu. Le Cavalier àioit riche , & cette 
lèule raifon eût porté la Dame à tous les 
ë^rds qu'elle avoit pour lui , quand même 
iln'auroit été confidérablé par aucun mérite. 
Il n'eut pendant quelque tems que des com-^ 
plaifences générafes que l'honnêteté oblige 
d'avoir pour toutes les Dames. On le re- 
cevoir agréablement) & les deux Sœurs à 
i'envi lui «ilbîent paroître toutel'eflime que 
jU bienféance leur |jouvoit permettre , Ung 
Tomt L Partie Za I> " 
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qu'aucm empreflemeu particulier pour 
I une ou pour rautre mvqitSc le choix de fbn 
cœurjiRMS enHn,il ^'attachai l'aînée, & 
Yégaïité â^umeur qu'il lui trouva , fut pour 
lui un fi graad cl)arme,qu'il mit tous fes foins 
i s'en faire idmer. 

E n'eut pas de peine à y réuffir. La Belje 
&oit dans des dii^ofîtions qui avoient en 
quelque forte prévenu fes vœux , & la Mère 
auton&nt la correfpondance que le Cav^er 
hii demandoit , il eut le plaifir de fe voir aimé 
dès qu'il fe ftit déclaré Amant. On eût Men 
voulu qu'il eût arrêté le mariage, mais il 
étoit dangereux de l'ai prefler, & on jugea 
à propos d'attendre que fa paffitm mieux 
afermie , l'eût mis en «at de ne point éxa* 
miner le peu d'avantage qu'il devoit tirer 
de cette alliance. 

Cependant ce ne lurent plus que des par- 
ties de plaifir. Le Cavalier vouiant divertir 
ûi belle M^effe , la menoit fouvcnt à la 
Coméifie ou à l'Opéra , & cherctoit d'ail- 
leurs tout ce qui pQuvoiC contribuer à loi 
donner de la joye. Le rems de la Foire étant 
venu , ils y aBerent phrfieurs fois enfembfe , 
& il Im faifoit toujours quelque préfent. La 
içere ayoit part à fes fibéialités , & comme 
U' aidoit è entretenir le Jeu chez elle, fe» 
TÎfûes affîdnës loi étoient utiles de bien des 
jBuiieres^ LaSa du CanuTal ^rocfaoir^ 
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9t h Belle ayant un joor témoigna qu'elle 
avoir envie de courir le Bal , le Cavalier 
fcsgea auffi-tôt à h fatisfeire. Il alla cher- 
cher des habits fort riches , les fit porte? 
diez la Dame , & cbacon -choifît ce qu'il 
voulut. 

Les deux Filles s'habillèrent en Hommes 
i k Françaife avec de^ écharpes magnifia 
qoes , 8c les autres ornemens qui pouvoient 
fervir i leur donner de Féclat ; Se la Mère 
& le Cavalier fe dégoiferent en Arméniens. 
Lagalamerie étoh jointe à la propreté, as 
ceae petite Troupe méritoît bien qu'on la 
jegarditt. Le Cavalier qui aimoit le Jeu , 
ayant accoûtumrf de porter beaucoup d'ar- 
gent I la Belle vouloit qu'il iaiilât fa bourfe. 
Xià Mère dit là delfiis, que puifqu'on croyoic 
qu'il n'y eût pas sûreté entière i {è trouver 
le fbir dans les rues » elle aimoit mieux rom* 
pre la pMtie , que de s:'expofer à une raau- 
vaife rencontre. Le Cavalier ne manqua pas 
de répondre , qu'elle étoit fi peu à craindre 
par le bon ordre que les Ma^nrats y avoieac 
misi'que quand il auroït mille pixtoles, il 
iroic !ui feul par tout Paris, aulu sliremenc 
que s'il étoit efcorti de tous les Archers dn 
Guet. Ett mêtse tems il donna à la Belle ua 
ï^amant qui étoit de prix, pour tenir fba 
Mafque , & ils montèrent tous en carrolfe , 
pour aiks dam le Fa)ixbouig. S. Germain , 
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oîi ils ^avoient qu'il y avoit une très-belIë 
Affemblée. 

L'affluence des Mafques leur permit i 
peine d'y entrer ; mais enfin lé Cavalier s'é- 
tant fait jour dans la foule , ils arrivèrent 
jufqu'à la Salle du Bal. Les Luftres dont 
elle ëtoit éclairée , relevoîent merveilleufe- 
nient la beauté de leurs Habits. Toute l'Af- 
{emblée les remarqua , Se cela fiit caufe 
qu'on les fit d'abord danfer. Ils s'en acquit- 

^terent avec une grâce qui leur attira de gran^ 
des honnêtetés du Maître de la maifon. H 
leur fit donner des fiéges , & le Cavalier'piif 
place auprès de la Belle. Tandis que l'A- 
mour leur fourniffoit le fujet d'un entrerien 
agréable , la Mère & la Sœur n'étoient oc- 
cupées qu'à regarder ; & s'ennuyant d'être 
toujours dans le même endroit, elles fe fi- 
rent un diverriffement d'aller dans toute la 
Salle nouer converfation avec les Mafques 
qu'elles y trouvèrent. On en voyoit fans 
cefle entrer de nouveaux , & la confufion 
V devint fi grande ^ qu'on fiifenfîn obligé dé 
. éiirexeffer les Violons. 

Les deux Amans fe levèrent, & après 

j avoir cherché inutilement la Mère & , là 
Sœur, ils defcendirent en bas, croyant les 

Ir rencontrer. Ils n'y furent pas plutôt , qu'Us 
es apperçurent. Le Cavalier prit la Merc 
fpiir h min,$i. £t paflèr les deux Sœun 
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i^evant. Qa ne fongea qu'à fe hâter de fortir,' 
& ils montèrent tous quatre en carroffe , fans 
fe rien dire. Le Cocher qui en partant du 
logis , avoit eu ordre de les mener k un fé- 
cond Bal , en prit le chemin. A peine avoit- 
il lait deux cens pas , que le Cavalier ôla fon 
Mafque , pour demander à la Mère {\ elle 
s'^toit un peu divertie. Cette Mère préten- 
due fut fort furprife d'entendre une vois 
Qu'elle ne connoiffoit point. Elle cria an 
)ocher qu'il arrêtât , & le CavaHer & là 
AiaitrelTe ne furent pas moins étonnas que 
les deux autres , d'une méprife qui les met- 
toit tous dans un pareil embarras. 

Le haiard avoit voulu qu'un Homme 
diflingué dans la Robe , s'ëtoit d^guifé avec 
fa Femme , fa Sœur &c fa Fille ," de la même 
forte que le Cavalier & les trois Femmes 
dontil3'étoitfaitleCondufteur,c'eft-à-dire, 
deux en Arméniens, & deux en habits à la 
Françaife. Ils s'<ftoient perdus parmi la foule 
des Mafques , & dans la confiifion la Femme 
iSc la Fille de l'Homme de Robe , avoient 

fris le Cavalier & la Belle pour les deux 
erfonnes qu'elles cherchoient. Il fut queC- 
tion de retourjier à ce premier Bal , pour 
tirer de peine ceux qu'on y avoit laiffés ; & 
J'en, prenoit déjà celte route, iorfque dix 
Hommes mafqués approchèrent du carrelle* 
fis forcèrent le Cocher à quitter le iiége, 
D3 
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fic l'un d'eux s'y étant mis, condulfit le 
Cavalier & les trois Dames allez loin dans 
ie Fait]d)oui!g> Le carrolTe s'étznt enfin ar^ 
^té , ceux qui l'efcortoient leur dimm qu'il 
3f alloit de leur vie s'ils^aifoient du bruit ,-& 
au'oB n'en vouloic qu'à Inirs Habits» La ré- 
wUnee aoroit été inudk. Ainfi le meilleur 
{nrti ({u'ils virent à pren^ , lut de defce»- 
-dre fort pai(3>kment , & d'entrer dans une 
MaifiiB de peu d'apparence, qui leur fiiC 
ouverte. - 

Là, ces Mafques un peu tro^ officieux ^ 
«ireat la peine de les décharger de tout 
réquipage qui avcùt fervi à les déguiftr , & 
ks revêtirent à peu de frais , Se teuleineue 

rur les garantir du froid. OutrelesHabiB, 
Belle laifla fon Diamant, le Cavalier fa 
Bourfè & une fort belle Montre , & les deux 
Dames, ce qu'elles avoient qiû valott k 
peine d'être ^cAé. Après les avoù- ainfî d^ 
eoimi^ , ces voleurs leur demandèrent oik 
Us vouloient qu'on les remenât. Le Cava- 
^er & la Dame le nommèrent , & on tes 
remit chez eux. L'Homme de Robe ayant 
retrouvé fa Femme , fe perfuada que le Ca- 
valier n'avoit imité fon déguifement que 
pour faire réuiGr le vol qiù venoit d'être 
commis , & ne doutant pomt qu'il n'eût été 
.^'intelligence avec les Voleurs, il com- 
pienç» contre lui des procédiavs qui app^ 
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Rmmeni auront de la fuice. De l'autre c&té> 
le Cavalier toucha de fa perte, fe mit dans 
refprit que la Mère de la Belle n'avoit té- 
moigné vouloir rompre la partie quand on 
lui avoit propofë de laifTer fa bounè , que 
pour l'obliger à la porter, & s'imaginanc 
qu'elle s'étoit cachée à deffeia parmi lis 
mafques pour l'engager à forcir fans eUe , 
il la crut complice de fon avanture. Ainfî 
fofl chagrin ayant étouSë l'amour , tl fàh 
coQtr'elle les mêmes pourrîtes que fait 
contre lui l'Homme de Robe. L'achamé- 
ment efl grand i plaider de part & d'aatr& 
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SUR LA MttSEKE DE VHOMME. 

E P IT R E. 



En cfl-îl fous les Cîeux qui Ibit plus dcploraUe î 
.Son berceau B*eft-il pas aSHégé de douleurs ? 
„Vieiu-i) à cfoîcre , il fent , il pleuie Ces mallieun ; 
A Ion fragile corps l'eau, lefeu,rair, la terre^ 
Font fentir leur triomphe enluiportantlaguette; 
La chaleur qui l'anime , & qui foutient fes jouM , 
En prolonge, endétruit le trop rapide cours. 
Vçut-il/èrepofer?aufn-tôtlaparefle 
L'appéfanrit, le livre à là propre moleflè;' 
Peines, foins, embarras , vetUes , foucis , traranx j 
Tous font fes ennemis , fes tirans , Ces Seaux, 
la iàim le fait foufFrir , & la foif le deffeche , 
Toutbefoinàfon corps fembJe faire une brêchci 
Tout l'afflige , lui nuit , l'atraqife fièrement , 
Et m£me le piailîr lui devient un tourment. 
L'infortuné qu'il elï, dans le mal qui l'obfede, 
Il s'ufe en guériflànt même par le remède. 
Et fouvent l'art douteux du tendre médecin 
Porte , fans le vouloir , le trépas dani fon Ceinjf 
L'ame liée au corps fent auflî Ces atteùitet| 
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I.e coTpia^s douleurs, comme l'ame aresciaînteiî 
L'unlôufiîe dans les Cens, 8c l'autre dans l'clprît, 
L'ame paroît s'ulêrquand le corps dépérît ; 
Toui deux , s'ils ont fenti le feu de la jeunefle > 
Us fêmenttoiirà tourlefroîddeiaTieilleflê, 
Et l'aine fur le corps n'a que des droits cruelti 
Puifçue fes châtimens doivent être éternels. 
Quipourroit peindre l'ame injufte par caprice i 
Méprifànt la vertu, faifànt gloire du vice .' 
Contre les paffions combattant fani Tuccès, 
£]j fentir tout le trouble, en aimer le; excès; 
les ris font Ibn dépit ,& les larmes là joye, 
Se rongeant elle-même , elle devient fii proye ; 
Ses doutes font fes maux, les dcQrs, fescneuri} 
Son choix, faliberié font feiplus grands maUieiUH 
Pleine d'une chimère & tiifiement fertile. 
D'une <]uî Ce détruit , il s'en enfance mille : 
iThotnme, enën, de qui l'ame excite S: meut les pH^ 
Taïuât le fait vouloir ce qu'il ne Vouloit pas ; 
Dans le vrai, dans le faux, illalùit,il s'égare. 
Elle le rend dévot, impie , injufte, avare. 
Tout mortel , en un mot , pai fon iôrt entraîné, . 
Prépare fon fupplice à l'inûant qu'il eft né i 
Ingrat , voluptueux , inconflant , infidèle , 
Q aune la vertu plus pour lui quepourelle: 
Il fë pareavec artde Tes dehors mafqués 
Et défend mal Cet droits dès qu'ili. font attaqué»; 
A-l'il »iu ce vu'UtcUi d'abord ils'eadégoûte^ 
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Ses ié&n ijicon&uis toujours changent de roitu J. 
£i moins rempli qu'avide, aâifSc négligent « 
Au milieu des trcfors , il Ce croit indigent. 
La làtieté même eft un poids qui l'accable « 
Et plbs il eftheurcttx, plus il eft mifêrable ; 
tz difette & la fbîf l'agitent tour à tour , 
X-'une excite fes Ibins , Se l'autre Con amour. 
Qut ne lôufifre-t-U point de cette in^niétude , 
Où le plonge en mourant l'oblcure incertitude !. 
Un avenir douteux redouble fâ terreur ; 
Touf dilparoît , tout fuit ... que refte-t-il?.. . l'errrtUi 
Que luîlèrtiaraiïbn dans ce fiibii orage? 
C'elt une fbible planche en ce dernier naufrage , 
C'eô un rofèau fférile & dont le trifte appui 
t4e feit qu'à Ces malheurs , & ne &it rien pcuir lui. 
Cette fiére taifon , qu^ci-bas l'homme vante 
£11 toujours orgueilleule, & tbuvent impui^nte» 
Elle provient le s maux, ne les détourne pas. 
Elle eft moins un fecours, iju'un brillant embarrasî 
Soo'pouvoîr nousféduit , eile fut notre gloire. 
L'homme s'en ^plaudit,mais qui lepourrott croircî 
Uajiperçoitle vrai d'un œil bien moïni difiinâk 
Que les'fiersanimzox livres au fèulinftinâ. 
Voyons -noui les oilèaux inconftans & volages» 
Oublier leurs petits, ouEirder leurs langages t 
.Ils fuiventla nature, & jamais auhazard 
Ne ibnt rien , ft Tont tout parinltinâ '8c Tans aib 
Çnt-ûl befoin de loix t Téquité RanreQe 
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Contre rallier vmtour déftlulktouit4tdle. 
Jainais vit-on le loup , aaiMCiiidii bancxn , 
Pour défendre un paflàge , afHgner on agccâu î 
Ont-ils jamais connu te code, ledigefte, 
Et du fourbe renoréU chienne (unefteî 
Contre un droit cMirenu ircnt-lli dei piocèt f 
Jamais ont-ils ponâë lenrfaaïne icet tjxia î 
Cependant ent» aou> nous Ibounec moitu Mft* 

tables, 
L'inutile laifon nouï rend moins raifonnabl» , 
L'homme nourrit t hétas ! des inonâtes dans ion 

cœur. 
Et n'apour les dompter que moleflè & languenr. 
Heureux qui fecouru d'une giace divine 
Travaille à difliper l'erreur qui le domine ; 
Mais plus heureux encor qui prévoit l'avenir > 
Et commence &s joinscomm« il veiuln finir! 

SODE MORALE. 

\_^ Vous, dont k vene jeunefe 
Envi&ge encore de loin 
Lei mileres de la vieille£e » 
Ménagez vos jours avec foin. 



Autrefois met jambes £dellet 
AUoient & venoient au bnatchers_ 

0« 
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A mon Ardre aufourd'hiii rebeUef » 
£llet xeËtTeni; de matchect 



Ce que Le Ciel donne en partage « 
De tùei», de forces , de taleas , 
N'en pw pour noui d'un long ulage} 
•Tout Jtous échoie avec le teins. 



- A peine l'hoaune en (à canîere» 
A-t'il ^t quelques pas trembla>ii> 
Qbll fent décroître ta lumière , 
(^ Itodoit lès legardt brilUiu. 



Donc fbne^t rien ne i^prinifri^ 
Pans fbn corps tout s'appj&ntit « 
£t le mouvement qui l'anima 
De joui en joui Te ralentie. 



CeA ûnfî que nos deflin/es 
Nous rendent comme un.bâtîment» 
Qui lùccombant lôus let suinéet % 
^ dâittit uTenfiblemcRt. 
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Heureux ! qui de fon-édifice 
Connot&ni ta fragilité a 
S'en détache par ûciificç 
PliuÂt <[ue par néceflité. 



Heureulè l'ame , qui munie 
D'un courage au-deffus du fort , 
S'inflniit , en méprisant la vie , 
A se pas redouter la moif ! 

5 QUESTION 

SUR LA PO LITESS E, 
Si elle tient du vice ou de la vertu ? 

VO u s m*ordonnez , Madamej^e voua 
dire mon fentimentfur la ^ueftioD pro- 
pofëe,fçavoir: fi la politeffe tient plus du 
vice que de la vertu >& à laquelle de ces 
deux chofes elle doit foii origine ; fwxv 
l'honneur de vous dire qu'après y avoir rê- 
vé , je trouve que ce n'eft pas une queftion^ 
& que U v/aie potiteire tient tout de la v^ttuj 
& rien du vice. 
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ta pothefe tfl fmt ctfric* , 
Et e'efi un attfant artifiet^ 
Comment feut-eUt ione tuiàr 
Moins de la vert» fue 4» vUt f 

Ne croyez pas , Madame , que c< dît Vi 
toute fâ aëfînition. L eft important ponr 
l'honneur de cette sùmable vertu de lever 
un doute qui lui eli fi défavantageuK, en 
tirant le voile qui nous dérobe les aitraits âc 
les charmes qui l'accompagnent. 

Pour la bien dévoiler , H nota faut xtmvenW 
Qu'elle doit t'ajujter aux loix, auxhienféances i 
A fertaint agrément joint à detfrivoyançety 
Pour lajbcieté qu'on veut enireteair ; 
A ïeffrit attntif, à la fmdtnce txtrimt 
Defjovm l'art d'unir ce qu'on doitauproekm». 

Et et qu'en Ji dek àfÀ^^ntmt ; 

Ct rt^mnemeiu ^ ttrtaim, ■ 

Cette d^âition parc^ plus <i&aillée ; & 
)t réi la mettre datis tout fou jourj en i^ 
moquant l'erreur qui not» en^che de la. 
découvrir. 

Je fçais qu'on confond {«e^Be.toujoars 
lapoliteffe avec la civilité & la mterie, donc 
la première ell bonne , mais moins excellente 
<8c moins rare que kpaUtcfiè,âcla feconde 
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maavaife & infupportabk , larfijue cette 
même politeiiè ne lui prête pas fes agrémeos. 
Tout le Hioade eft capabk d'apprendre la 
civilité qui ae confiée qu'en certains termes 
& certaines cérànonies arbitraires , fujettes 
comme le langage aux paita & aux modes; 
mais la politeffe ne s'apprend poini fans une 
dilpofition naturelle , qui à la vérité a befoîn 
d'être perfeâionnée par l'infîruiHon & par 
l'ufage du monde ; die eu de tous les-tems 
& de cous les paiis , & ce qu'elle emprunte 
d'eux eft fi peu eflëntiel) qu'elle fe fait fentir 
au travers du iUle le plus ancien & des cou- 
ftimes les plus étrangères. La flaterie n'eft 
pas^noins naturelle ni moins indépendante 
des tems & des lieux , puifque les paffions 
qui la pToduifent ont toujours été, & feront 
toujours dans le monde. Il femble que les 
conditions élevées devroicnt garantir de 
cette bafleffe , m^s il fe trouve des flateurs 
dans tous les états. Quand l'efprit & l'u&ge 
du monde enièignent à déguiier ce défaut 
fous le mafque & la politelle , en fe rendant 
agréable, il devient plus pernicieux, mais 
toutes les fois qu'il fe montre à découvert, 
îl infpire le mépris & le dégoût, fouvent nier 
ine auxperfoones de qui ifeft employé. 

/) ta'fim i^nguerde eette eompJafimcfft 
X!àlA'iou£he&lee»urJbiafeui'atelt^en»„ 
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Pour ce qm n'efl que ftmph aenùSl; 
Cet deux ievoirt ma leurs limhes , 
Trop poujféf , ilifont hipocritei, 
jlg'e£iéi> ils ne font qu'wgual. 

Ces défauts font étrangers à la polîtefle tpî 
pla!t toujours & qui eA eibmée. 

N^èfi-ee pas fous fit étendars, 

Que fi lie un étroit commerce f 

N'«fi^ep4s au vâliea des artt 

Que fin utilité s'exerce ï 
EBe apprend i former ces douées liatfint 
Qmfont les agrémens de toutes lesfaipms; 

Et nous voyons les Cours , tes VUtet 

Rtdevables à fis bienfaits ; 

Par ellet dans nos domicilett 

Nous goûtons une btureufe ffaiit. 

En effet, fi on juge (^e fa nature par le 
terme dont on fc fert pour l'exprimer , on 
n'y découvre rien que d'innocent & de loua- 
ble. Polir un ouvrage dans le langage des 
artifans , c'eft en ôter ce qu'il y a de rude & 
d'inégal, y mettre le luttre & la douceur, 
dont la matière qui le compofe fe trouve 
fufcéptible, & en un mot le finir &c lepei^ 
feâionner. Si on donne à cette expreuoa 
un fefls^iritael^on trouve de même que cç 
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ISu*elk renferme eft bon; un difcoors, im 
écrit poli, des manières, des converfations 
polies , cela ne lîgnifie-t-il pas que ces cho- 
ies font exemptes de l'enflure , de la rudeffe 
& des autres défauts contraires au bon kas 
& à la focietë civile ? &: qu'elles font revê- 
tues de la douceur , de la modeftie & de II 
juftelTe que t'efprif cherche, & dont la fo- 
cieté a befoin pour être paifible & agréable. 
Tous ces effets renfermés dans de juAes 
bornes, ne font-ils pas bons, & ne condui- 
fênt-ils pas à conclure que la caufê qui les 
produit , ne peut être auflî que bonne f 

Je ne fçais li je la ccnnois bien, mais il 
ite femhle qu'elle eft dans l'ame une incli- 
ration douce & bîenfaifante , qui rend l'e£- 
prit attentif, & lui fait découvrir avec déli- 
catefTe tout ce qui a rapport à cène inclina- 
tion , tant pour le lèntir dans ce qui eft bon 
de foi , que pour le produire foi-même fui- ~ 
vant fa portée ; je dis , fuivant fa ponëe , 
parce qu'il me paroît que iapolirelfe, aufli- 
cien que le goût , dépend du tour de l'elprit, 
plutôt que de Ton étendue, & que comme il 
y a des- efprits médiocres qui ont le goût 
très sûr dans tout ce qu'ils font capables de 
connoître , &■ d'autres très élevés qui l'ont 
ff.auvais ou incertain , il fe trouve de même 
des efprits de la première clafîè, dépourvus 
de politelfe^ & 4e communs qui en oitt 
beaucoup. 
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Je vous avoue qu'en Ir&nc l'hifloire des 
anciens Romains , j'ai été extrêmement fur- 
pris de n'y avoir point trouvé cette aim^ 
politeflè. 

$t nujîùjfouvatt àorni, 
Parcoitrmt Ut fakt OHtenti^t 
Vet pUu fmaû/iÊ RJpfibliqun, 
D'y voir h peuple alwidenné 
Jux mMtertt Ut pka n/Hquet ; 
^9 l^oii chêa Ut vJnw Ramai» 
MBh & mile traitt deji0iti ; 
5# voyait tout temifotiverimt 
RilUr Vorèrt de leur mlitu, 
Vadr^e yfiùrêfm ogUe; 
iiaitfétw comme au défefpm 
De tfyjamm apfereevâr 
Hue dit gtnt fiert ie leur nidtjfe , 
Et dépourvu it paiitt^e. 
. 5» m'embétriut avie Xinophon, 
Pour voir Ut (oaumtt de Perft , 
Et ne trouve en la nation 
Qu'impolitift enfin commerce. 
Je revient aun prenàtrt Gauleit, 
Et n'y découvre fMra la loix 
De cette «inubk polk^t. 
3* m'adreSimx Jth^iwtM. 
Et. voit Phacion & Secrétt» 
JUilnait & Pif^ratt 
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Z« haimr de Uurt etorttient. 
De-îàjefi^e autemt i'Augafit, 
Oh régna toigoarî l'ejfrh jujfe ; 
Si roH y vh briilBr let traits 
D'une ffavMte politeSi , 
Cène fia qtu par kt attraitt 
Et du luxe & de }am^]fe. 

On ne finiroîc point , fl on examinott en 
d^il, combien cèdent de politefTcfefaic 
feotîf , Se combien , s'il e& permis de parler 
■inTi , elle embellit loat ce qu'elle touche. 
Quel courage ne fàut-il pas avoir pour pé- 
ttëtrer les bonnes chores fous une enveloppe 
«■offiere & mal polie! combien d'écrits & 
de diicours bons &:lçavansqui font rejettes, 
& dont le mérite n'eft découvert qu'avec 
travail, par un petit nombre de perfonnes , 
parce que cette aimable poUteQe leur man- 
que : & au contraire, qu'eft-ce que cette 
politeffe ne fait point valoir? 

Dau ttut k) hm dirent i 
EUe (gede totgottrs Ui ptûts & Itsgnmdt ; 
Sous fin empire heuretu s'adoucit VefHavagt > 
Sans orgiuilifani envie elle unit i elle engage ; 
Sans fiel, fant dureté, eomfatijfatite aux maux t 
Elle n'ii^idte point atixplui groj^i iéfanti j 
Elle fait tout valohi tmgejler Mnepttroiet 
Et Uplguet vUmêyfiMtj<Âiârfr»iil*n 



-„ Google 



'pa Lb Rbcùkxi: 

Enfin les moindres chofes, guidées par 
elle , font toujours accompagnées de grâ- 
ces, fie deviennent Souvent coniidëraoles. 
En eiièt , uns parler du relie , de quel ufagc 
n'eft point quelquefois ce filence poli dans 
les converÊitions les pks vives ? c'eft lui qui 
arrête les railleries , précifément au tenne 
qu'elles ne pourr'oient paiTer uns devenir 
piquantes , & qui donne aufTi des bornes aux 
dilcours qui montreroient plus d'écrit que 
les gens avec qui on parle , n'en veulent 
trouver dans les autres. Ce même fîlence 
jie fupprime-t-il pas aufH fort à propos plu" 
fieurs rëponfes fpirituelles, lorfqu'elles peu- 
vent devenir ridicules ou dangereuiès , foit 
en prolongeant trop les complimens , foit 
en excitant quelques difputes f Ce dernier 
ufage de poîiteffe la relevé infiniment , puiC- 
qu'elle contribue à entretenir la paix , & que 
par-là il devient , fi on l'ofe dire , une efpece 
de préparation à la charité. 

ybia fimmet & manif et tràt vaut întirejpii 
Si vout iMvez n^imhU ,& calmes & content t 
Vaut devtz rtndre grâce à cette p(AiteJpe > 
Qm temftre Vtnmù d« la longueur det temt. 

Il eÛ encore bien plus ^orieux à la poil- 
teffe d'être fbuvent employée dans les écrits 
^ dans les difcours de mofale ; ceux même 
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de la iBoraie chrétienne j font comme un 
véhicule qui diminue , en quelque forte , la 
pefanteur & l'apprête des préceptes & des 
correftions les plus aufleres. 

J'avoue que cette même poIitelTe ^tant 
profane & corrompue, devient fouvent un 
des plus dangereux inftnimens de l'amouf 

{jropre & déréglé ; mais en convenant qu'el- 
e efl corrompue par quelque chofe d'étran- 
ger, on prouve, ce me femble, que de ia 
nature eUe eft pure & innocente; Se c'eft 
dans cet état fimple qu'elle doit, être con- 
fiderée,pour répondre à la queftion pro-^ 
pofée. 

Je ne préfume pas affez de moi-même i 
pour pouvoir décider cette queftionj je ne 
puis-feulement m'empêcher de croire que la 
politelfe ne tire fon origine de la vertu > 
qu'en (c renfermant dans l'uûge qui lui eft 

nré', elle demeure vertueme, & que, 
^u'elle fert au vice , elle éprouve le fort 
des meilleurs chofes dont les bommcs vi-; 
cieux corrompent l'ufage. 

Elle éprouve le fort demiÙefieurs mùjjantu, 
Dontun air venimeux vknth^Ser les fliaitesi 
EUe efi tomme Pefpfit.Uff avoir, la bemai, 
jgw eonfervent tot^ourt leur Uifire & leur honU, 
QwÀqu'iU [oient corromftu far un matmait «fagt^ 
fille efi eoimae wn éfie «ntre ht vtmt dtifmèt 
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Etd'tm ktmmt ribàk, wtitnt &fiaieiui : 
L'an it»ftrt pour UpMue qu'il t^are m tout Uetut, 
EtFmitremfon eguroÊtXrt'abindonnam auxcrhntt, 
Part$f»rtoittfftrage, & t'tn fiât des viSimei. , 

Tous les abus , en un mat, qui naiflêflc 
de la pelkeffe , n'empêchent pas qu'elle ne 
foït eflêntielleineBt un bien , tant dans fon 
or^ne , que dans fes effets , lorfque rien de 
fiiauvais n'en altère -la funplicit^* 

VoHà, Madame^ une diflertation (pe . 
TOUS trouverez i^ peu longue 3 je fouhaite 
Qu'elle n'ait que ce leul déiàut. J'ai l'honneur 
a'être, &c, 

J LES KJFAUX RàvNlS. 

ALIÈGORIE. 

Par M. PBSSBLiEi* 

J[ Amt que éana ce bit monde op vittégnet 

I.clFfiuuiné«H«wis«xeiBpti detoavoacis,' 
Dei foUei pafSbn», de Ift morale onués, 

N'ëprauvoient point le& accèi. 

I-'att d'accccdaves. la Nonut , 
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Sur le cœur de la ciéaiure 

tavertii.fanî force agiffoit 

De concert avec l'iimocetice. 
Sans crime & fans ennui le plai£r exerçcit 

Une légitime pui&nc» 

Qui de Ces Etats bannïlTMt 
L'importune contrainte Si l'aveugle lictncc^ 

Au bon feus l'elprit s'uniffijît , 
l'affln&nte jeuneSe étoit d'intelligence 

Avec la folide rûTon ; 
laraiTonàlôntour, fass chaînes, fans prilbn, - 
Pour l'aimable jeunefleavou de l'indulgence; 
£t pogi dire encor {duc , Cupïdon & l'Hyaus 

Se tenoient taujoun pai la maiii. 
Hais dès qaeles forfaits pires qae le tsaium. 
De leurs noires vapeurs euiem couvek k tane , 
A l'eneur, au vertige, aux Tentiaiens perven y 
La difcorde en foreur livra notie Umrcrt , 
Tout, jufques aux vertus fê diclanlaguene. 

Depuis ce fiuiefte r<vecs 
Dans un-juflenùtieu rien ne f^twroû plas-éne > 
On donne fêuleiBcm en dei excès diKen; 
LaNaturftaftgvoflîere, 9i l'Art eftPem^aaîor. 
Loin du bon lèns l'écrit parle à toit à tcatven ; 
Soiu l'habit d'un Péàut j'ai peine à recrauuîa* 

Le boii' £ëRS m^tainorphofê ; 

Il fe guindé, il eft empefê; 

La Tum a'eA qu'une bigottc,- 
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Le plaifir cft un libertin , 
la jeuneffc exiravague , & ia raifon raJotte î 

La retenue efl une fotte, 

L'^oAcment un Trai calotîn ; 
L'Hymen chafe l'Amour, & l'Amour le balotte i 

L'audac.e, àl'ceiltif&mutint 
Dans Paris Ce promené en robe de fàtîn > 

Et peut-être qu'un beau matin 
Qn verïa le beau fexe arborer la culotte. 

Ainfi tout efthoullererfé, 

Aînfi du monde renverfô , 

Se tourne la tète fâlotte. 
Ne verrons-nout jamaii renutce l'heureux temt 

De cette célefte harmonie 
iQuilçavoit contenir le cœur scie génie 
Pai de lâges décrets dont ils étoient contens ï 
Piii , nom les allons voir retuiîtrc ces inftams. 

C'ell en tous , wnable Silvie , . 

Que le Ciel prétend raflèmblei 
ICes illuftres Rivaux que l'infernale envie 
Dans leur douce union avoit ofS troubler. 
Je vois revivre en vous cette belle nature 
jJ.BÏi'âns trop s'éloigner de la fimplicité > 

De l'art emprunte la cnltwe 
Poorielever l'éclat d'une jeune Beauté. 
Vous aimezles^aiiîrslâjiscefferd^étre/ïige, 
£t jan^ais la raifon ne fbnna le todïn 
Su Ui UQuièiqeiu dont tous âitei ufue ; 
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votre eiprit, an bon ièna, ne fait aucun larcin, 
ta jeuneffe pour Ybus n'eft qu*un lieu de paffagc 
Qui d'un âge plus mûr vous monirô le chemin ' 
Dans les enchantemens gu'enfknte letel âge > 
Pour fçavoir comme vous en prévoir le déclin, ' 

Que d'efinemis , jeun e Silvie > 

Vous avez réconciliés ; 

Puiflent-ïls vous être liés 
Pendant !e pluslong cours de la plus belle vie ! 
Fourvous, je voit encoix en fav^w des Il.umaint 
t Un raccommodement .à faltg'^ 

L'ouvrage e& digne de vos mainS) 
l/fsîs vous ne.pouyez feule ïianger cette afiidre. 
L'AœoutavecrHymenvousfont recommandé s , 
Depuis long-tems ces Dieux ne /é font accordéi, 

Enfunble il Ëuit Jes faire bpîre: 
Quand tëmpcJrteréz-vdut'cetteîitdlieTiâoire! 
Trop heureux le Mortel i qui vous prétend» ■ 
- Fa^pvnagSF la gtoirsr- 

De les avoir raccommodés t 



5 Oncroittffièlqulrfbis'Vtfe'cléià-Moit,' 
quand elle cft fort.proche. C'eft ce qui efl 
arrivé i uns. jeune T*erfQiwe , qui n'ayant 
qu'un peu defœvre,' àt en badinant a un 
galant î^omnie «^^i Mi rendoit'^des foins 
affidus, ^ue àu^t* *1^ fctbif inbrté, elle 
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voulok qu'il donnât fon coeur à uae de fes 
Anùes, qu'elle lui nomma. S2 {îévre ayant 
augmentiez elle uiaumt p^u de jours après. 
Un jeune GentUhonime que Jes anaires 
n'empêchent point de fonger de tems en 
tems à faire fa Cour aux Mufes , a fait là- 
deflus les Vers fuivans. 



A h A MO N, 

Sur es qu'Iris lui avoit ordorMê 
en mourant ^aimtr Célimene, 

STANCKS. 

I L cfl donc vraîf Dunon, vot» WHffi Céli- 

menç ! 
Voue Irii, en mourant, fit naître ceite ardeur* 
. Xorf^ue par Teftament , pour fener cette chaîne > 
Elle Itai lei^ TOHDf^rçffHT. , .; .' . » 

■■■*"■■"' -'■■■:■ ^ ; ;i;uj» 
Je içiM qû^^W ^eTa^ïoirfc" ' -'■'■ 
, ppplaççr^çiibçftU^y^s'vœuxî- ...„';. 
.^^(^oa«¥»'v«fs,f*,mÉPïo^eî^ ."';-. 
yottt ftwez-voiu_^isn,^fliputei»çi " ; . 
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Plue TOUS ferez fênfiUe à cette Amour noureUs 
Dont pourvous Iris > £iù choixi 
Et plt» TOUS montrerez de zèle 
A remplirai iendvies loix. 

Mon, non , ne craignez rien , on n'en f^uroît 
médire, 
Aimez eu toute fureté ; 
Iris aTant fa mort voulut bien y foulcrîre. 
Si TOUï tournez tos vœux vers un auiœ cAté, 
C'eft la marque éc fon Empire > 
Non de votre légèreté. 



Malgré ce changement d'hommage 
Votre coeur ne s'eft point mépris ; 

Mût croyez-moi, Damon, pourn'étre point vo- 
lage. 

Dant Céltfneac il £iut ij/ie vovs ûmiu Im. 



Lorsqu'à votre jeune Maître£è 
Vous rendiez des foins à l'écart, 
Pleînd'trii, conduilêz fi bien votre tendnAét 
. Qu'elle en ait la meilleure pan. 
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l*afiàiie efl affez délkate , 
Gmidez de roui tromper , gardw de la trahir. 
Pourunno'WclObietquaiKlTôtreamourédatei . 

Ne biut-rom rien qu'obâi î 

On fçMt qu'à prendre fea Totre ame eft aïw 

prompte. 
Qu'un bel œil peut beaucoup fiir tous. 
Céliœene fek voir cent channes des plus doux , 
Ne l'àmeriei-TOua point toui i feit pour fon com- 
pte î 

X.ei Tivani, ce dit-on, font oublier lec morts. 

Ces derniers n'ont rien que de lômbre. 

MetrompaJ-je,Damon?je crois qu'un joli coipî 

Vous accommode mieux qu'une ombre ! 

Mr 
Voulez-vous y penftr fouvent ? 
Oan» Cëljmene , Iris doit être regardée. 
.Ce rapport eft aile ; mais ce n'eÛ qu'une idée, 
£t l'amour Teut plus que du vent. 

Comme d'une viande légère 
Le vitre affei mal fe noiirrit , 
pour lenùéuxfoutenir, il faut que la maâere 
Accoure au fecoun de l'efpri:. 
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■ LuifêulnerendroitpaEunéMmeconftante^ 
£t quand celui d'Iris eft lemonté là-haut , 
Une belle &"jeunc Vivante 
EU beaucoup mieux ce qu'il roui &ut. 



Cependant voulez-TOui m'en croire y 
Prendre le parti le meiUeurf 
Qu'Irïi ait toute la mémoiie ( 
Et Célimene tout le coeur. 



Voui ytrouTerezTotre a&ire, 
Et ce partage &it ainfi 
A toutei deux TOut laiflànt Gtâabixe , 
VoutToui âàsfeiez auffi. 

" J J'ajoute un Sonnet de M. l'Abbé du 
Claux. Il le fit fur ce qu'an jeune Marquis » 
aullî galant que bienfait , avoitfervi de Co- 
cheradeux aimablesPerfonnes, dontl'une 
a touché Ton cœur. 

A M. le Marquis de B***, 



Le 



J E I Chenux du Soleil Içaroient bien leur 
leçon } 
Attelét dci long-teou au dur delà lumière. 
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Ib ne ^nittùoit jamaù leur chemin otHaùiti 
Et quel fut cepeBilam le l'on ie P ha e ton i 

Prenez donc garde ^ tous , tr(^ hardx Céladon ; 
Ceux ^ue tous conduilëz ignorent leur carrière ■ 
Quand le coar votn dira de re^rder dcicùie « 
N'allez pas fiiccomber à la démangeaifim. 

Le pMl en efl grand ; TtmraTcz pïos 2 &ire 
Que n'xToit autrefois ce Cocher téméraire , 
Dont partout l'imprudence alluma tant de fenx.' 

Mi 

Son emploi detnandoitiDoioi defi>in} toMnâ de 

Car pour Ton coup d'eflai, ce beau Fils de Climene 
Me menait qu'un Soleil , & vous en menezdeux. 

y Ce Sonnet a lîonné Geu à cette Répon- 
iê qui eft de l'Auteur des Stances quiie 
précédent. 

^ UBLl'exemple de Phaeton 
tSI'intimidez point Céladon , 
Son entreprife eft différente i 
E» condoifaat un Char , il coaduûtiM Aaïadce f 
Mail l'Affioui e& Gu le timoiit 
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Ce petkDîdu tieni une rràet 
L*Aniant pew41 mmqtttfTXton de réoffii î 
U doit mener le Cluf âni peine , 
La Belle fuit avec ptaiCr. 

Tel Cocbef n'eâpmMtécn^nùre. 
Potvqiujt de Phanon croindrac^ille deAtn t 
Qu'il tourne à droite , i gauche, ilTçaït ce ^'il 
peut £ûre , 
Z.* AÎnonr ap^uû Ion etiopm* 

J Un Officier de Robe ^e Paris, qiâ 
plaidoit à Rouen , & qui f^avoit âdducir 
les enniiis-du Procès par ie piaifir de la fo- 
cieté & de la gafontferie , eâï occafion de 
fàte les Vers fittvâns , pour dei« bèfle* De- 
œoifeiles de qualité > qtû étoieût aifties. 

A Mefdemoifellcs t). & du T. 

F Us TOUS êtes bien stflbniei 
D'ct^iit t i^iiMetu & d'agdJâMat f 
Jeunes Se ootfftaritea AaScs y 
Vous I^vez, toutes deux chaimei égaUnem.' 

Mais soSé: fif flatgUÊVoî têfiiM»^^itter» 
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U Falloît eatre vont fixer un feol Amant», 
On TOUS veRoh alon pcuc-ctie déûime» 
Sur CBjlifnt feulement. 

, ■ * ■ » 

On je («roi* le ^us trompé du inonde * 
Ou fui cei^^oint il voiu nettroit d'accord. 
A'vmi voir, belle Brune, i T<mi roir^ b^hi 
_^.!^-. j? Blonde» 

Pour vous je décide d'abord, 
'■.^ QKefbnccênr habile e» tendreffe, 
Pour vous deux tour àtourlèlaiflantenfiilnier> 
Anroit toujours. le doux nlaifir d'umet « 
£t celui de changer ans cefle. 
**.\j» . -■•^* 

■ 5. Les -^eux mêmes Demoiièlles, avec 
une autre de leurs Amies , avoiesc fait en- 
tr'elJes po«f fe réjouir lyi Ordre de Cheva- 
lerie, qui portoit pour titre» L'Ordre du 
Bleu , & toutes trois prièrent l'Auteur de 
Ifur. envoyer, des Vers fur ce fujet, à quoi 
il fatisHt par ceux-ci. 

5 Pour Mademoijèlk de..,Jùr la 
Clwvakrie de f Ordre du BIsUm 

"*** ,1 -jE Bleu, cette couleur des Cieuxi 
<2ue h Munie a nûTe fbBf sKS ^uxx 
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Fut ie tout tems ma couleoi plua (k^âe , 
Et je l'ai Jeftin^e i la Chevalerie 
De l'Ordre où je prélîde, & qui portera nont 
U va parmi le Sexe être d'un grand lejjp''^ 

Je ferai eboix de Chevalieret , 
Quifôient,ainG que moi, nobles, jeunbi Si fisreiï 
£Ues feront un vixu d'aimer fidellemeni , 

Et fans bleflerles oreilles auflcibt *. ' 
Par Bleu fera leur jurement. 

J Pour Mademoifelle DmC^t^ 
Itère de l'Ordre du Bleu. 



A. 



_ _k. V E c plaifîr on me verra paroître- 
Dam c^ Ordre nouveau galamment.Bttntf*- 
Pen approuve leiioix, je mérite d'en&rs. 
On f^ii qu'il ne me manque aucune q>udi^ ^ 

£t je fuis jeune ,. noble Si £ere. 
Hais quoi faut-il jurer/ moi , je balance un peu» 
£t.bien &ii, je jure, par Bleor 
Que foi de brave Chevalière, 
Je veux aimer qui m'aimera >, i^^ 
0« mon Sexe s'entend; car pour Vy^^^at 
vecia.. 
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5 Pour Mademoifeile du T. autrû 
Chevalière de t Ordre du Bleu. 

^J Ui n'âraerott le Nni, cette câidemcfleAs 

Qui marque la fidélité, 
Qualité rwe en ce fiéde gâté ? 

Pour moi je jurerai de refte , 
Pe robferrer danï l'Ordre entie nous îmtnté. 

Ce ferment en neo oeme blefe, 
Faitet comme je bis, je croit lîuis Tanîté , 

Qu'en amitié , comme en tendrefle , 
On doit avoir pour moi la même qualité. 

5 L'Aoteur joSant i de petits jeux dan» 
une Compagnie, dont étoîentles deux mê- 
mes Demoifelles , on lui ordonoï ub <^»t 
train pour chacune d'elles. 

5 Pour MademoifiUe D, 



Xl. Ve c t(W>t belle Iris, joaer mix petiti 

jeux, 
C'eft Dii plailîr charmant , auùs tl efi dangeresx. 
Tel qui croit n'y trouverqu'ua léger badina^ , 
Y Jaiflaponi toujours d Ubené pour ga£f • 
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î Pouf MademoifelU du T. 

J jOrsqus pour (ktB&ire aux loîxdeiptdtt 

jeux^ 
Philif , TOUS dennndtt qUfclquif chof^ [>9ar gage» 
Je fëns qu'à d'autrei lolx rotfe beauté m'engage , 
Et ne puis refofêr mon eotut i vos htaxi jeux. 

5 C LORIS. 

ALLEGORIE 

POUR MADAME DU *K 
Par M. JouRDAN. 

xJ^KKz une Beauté biillante 

Des dons de l'elprit 9c du cour. 

Qu'elle ait de) grâces , qu'elle encliznis 

Pat renjoûment de (on iHimeur. 

Quefëi manières foîent aimables ( 

Et que des talens agréables 

Kelevent encw tant d'appas ; 

Que pour la voir f que pour l'enteodicr 

Chacun précipte Ces pas j 

Qu'elle aùraujoun de ^oi ûirpiendre 
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Toni le» c<nirt & tout lei efpmt î 
Enfin ,, qu'on l'aiiDe, qu'on l'adniirei. 
Que fbn nom partout iïir la Ljm 
Soitcil&ié. VoitiCloàk 

Valut n« vit point làns idlartoe*: 
Cette Riv^e <le Tes charmet 
X-z HirpalTer par des attrait^ 
Que la Déefle n'eut j^unaisv 

Eh quoi! V^nus! une Immortelle,' 
Ne devoir un nombre de csuti 
Qu'i L'avantage d'étie bdle {. 
En rougir ! Se cette Mortelle. 
Votr-miUe autre; dons ptui.flateurr 
A la beauté «'unir chez elle, 
Pour triompher de tousses ccnin V 
£t je lôufire qu'on me ravifle 
Un bien pour moi fi précieux ! 
^niCoiM-la. Que de fe» yeux. 
£.'éclat à japiais l'oblcurciSê !-; 

Elle dit^&defoneffbt 
{>éja 1» menace eil fUivie^ 
Viâime île lajaloufîe, 
Cloris n'ouvre plus qu'à regret- 
Cet yeux, dbnt-lofsu dani loi ame* 
AToit alloaté tant de flâmet ; 
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Cet^renx,pour^lffplus bsaujooE 
N'eilplus qu'un fôible crépufcule.. 
Au gré de là rage crédule , 
. Vénus triomphe. Envaîn ^Aiaout 
Veut U fléchirpar (a trifteffe. 
Pleure, gémis, dit la Décfle.. 
Ingrat ! ce qui lait t£in ennui , 
Kiétabltt mes dr«it>. Aujoutd-'huï" 
Quetout reibumette^ou me craigne F 
Ctonsn'a plus d'yeux, Vénusregne^ 

Vain triomphe pour tes appas,, 
Craellc ! tu ne règnes pas. 
■ Cloris vit, & toujours aimablï.. 
Tout ce qu'elle avoit d'eftimablo' 
Lui refle ; Ton cceur,ron elprit» 
Et Tes taleus que L'on chérit y. 
£t iiês venus que l'on adore.. 
Sans Ces yeux qu'elle eâ belle encore T 
Sans (es yeux! que dls-je f elle cft cherft- 
-Ab Dieu du Pinde. Les fecrets 
DeTaiit desAit(,dont ileft perei; 
Sont-Us donc perdu» pooc jamais i. 
Ex &ut-il qu'enTÛn il U plaigne! 
Non. Il parle. Son art agit. 
Son an la vange & te puait. 
Ctoris^ des yeux , 1 1 ClwU règne.. , 

t La Médecine- . ,-. «^ 

■Vt Ceflle cétéire Geadron qm fOr fes fitia m 
tferé cem guér^ou fvrprmam*- 
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POÉSIES 

DE FEU 
M. DE LALANE, 



Sur la Mort défi Femme. 
STANCES. 

y O I c I la folitude où fur l'hrfrbe coucbés , 
D'un in vilîble trait également touchés , 
Mon Amarante 8c moi prenions le fraÎE à l'ombie 
De cette forêt fombre. 

Nous go&tenoni encore en c£t heuratx f? joof 
Let tranquillei plai&t «Tune parâite amouii 
Sila ligueur du &nt ne me l'eât point rsiie 
Au plut beau de & vie. 
■0- , 
Eft-ce donc ici-bas une loi du deJGn 
Que la plut belle diofe y pafle en un matin ! 
E^loû-il en un joui voir Anaianic naitiê 
£t la Toir dirparaîue ^ 
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De» plus Tivei confcun hi Nature aToit peÎM 
Et fon front,& fabouche , & fei yeux, & fon teintî 
De cent channes divers le mélange admirable 
Li rendoit adorable. 

Let grâces a5l'amour,aTec tout leurs appas. 
D'une cadenccnoble animèrent fes pas. 
Elle fut tout enfemble en (on port , en Ion gefle * 
Et pompeufe. Se modeAe. 

Son efprit étonnâtes plus rares elprîti » 
Sur les plus édatans il emporta le prix , 
Et né démenùt point r<wigine première 
D'où fortù là lumière. 

Le Ciel ne fut jamaisen fts plo» grands éfor» 
Si prodigue à vctfei fes plus riches tréfori , 
Que ^uand de û plus pure & plus brillante fiâime 
Il forma là belle ame. 

De tant de bien» enfin fon corps ftvit coiri>W, 
Que pour en trop avoir il en fut accablé ; 
Ainfi tombe une fleur dont la tige eft moia»£oi» 
Que le hix ^n'eUe poite* 



-„ Google 



IÏI2 Le Kbcusic 

O Dieux! injiifies Dieux, de met bnnes t£~ 

Ou que n'eut-elle plus , ou que n'eut-elle moins f 
Plus dé force pour vivre, ou moine de dons çëleAcB 
A fôn coips £ âmeftei t 

Ah r j'adreflë ma-pkihte à ^ n'écoute par,. 
Et je munnure envaih d'un fi cruel trépas ; 
iQùand une fois la Parque arrête notre courfe ,, 
Nous tombons fans reflburcei 



Je fçais bien , ma Raîfôn , qu%i ce dernier mat- 
heur 
B n'eA point de remède i mon âpre douleur ; . 
Sous d'incurables maux mon ame eft abattue a^ 
Et c'eft ce qui me tue.. 

Mais, ^toi, fiertynn ,mon liiperbe ennemi,. 
Deftin , pourfui ton coup , tu n'as Ëiit qu'à demi i* 
' Me vois-tu pas encore, en malangueurmounntew 
Un re&e d'Amarante l 
■«■ 
Si je fiii toiu en elle en lui dbnnant mafâi^ 
£n me donnantla tienne elle fîit-touten moi i, 
Jlorlque par ton décret fà jnortfiit réfoluc ^ 
IriLmieajie fiit conclue^ 
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Exécute Gu moi cet arrft inhunuùii i 
AinaraMtemeprefle, elle me tend la main , 
Et dans mon triAe coeur j'ois le Gen qui s'écrie > 
VicD, Daphnisije leprie. ' 

Au nom d'une Stenâie tt & forte unïdé , 
DeAin, Ibii pito^ble en manquant de pitié, 
Joinimonombieàlalîenne, ficda» âfêpulturft ■ 
Confo'nt notre avantare. 

Ce ténébreux fîljour > tout horrible qu'il eft * 
De( bien* dont je me flate efile feul qui me plak» 
Et ce froid monument, où maflimerepolèi 
Eft pour moi toute choIè. 
■ « ■ 
Ainfî pailott Daphnî) en irritiuit.le fort 
Qui de fon Amarante avoit hâté la mort ; 
Heureux, fi dès l'infiant qu'elle cefladeTirre> 
Il fut mort pour la ïCiivie. 

îlait le Ciel qui le plonge en un gonfire d'ennui» 
Pour la gloire d'amour l'a gardé malgré lui , 
Afin que dans fâ bouche Amarante demeun-» 
Et EertTe i toute keuie. 
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3 A M. MENAGE. 

STANCES. 

J\, FFKAHcHi>>rot y rontp* tes U«iiff , 
Quelque! ligen qu'ili pwffiwu ètn ; 
Vien,MENAâB, ea ce iMttdumpéuet 
Où content de tel propicibieiu * 
Tn n'aurat que toi poucton maitre> 

Nvn que le aaitn que m ftti 
N« foit un homme mcontpat^le , 
Qu'il n'ait un minu adonbl* » 
£t que la douceur da tet fen 
Ne iôît charmante & dé£nble. 

Lvi-mjme viendrolt dani cet boit 
Jouiffau murmure de l'onde i 
D'une fôlicttj profonde i 
Si lei oradet de fâ voix 
K&oîent point le Jâlut éa monde. 

Toi ^ feux prendre ce loi&r t 
ïm le tuoHilte de la Ville; 
Et fi tu yeux être tranquiUe » 
Ton une ne f^aotoit choifit 
.Un plu diUcieui aùlc. 
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T« Ssnt y goùterofit ea psdx 
Ce que la Nature nous donne , 
Qui* toute lîmple & toute boanei 

Y coBUDunique Ces bien&ÎU 
Sani les reAiier à pei&MDC. 

Letplaifîn yfbntpun tt.iOoM 
Comme l'air que l'on j le^ire ; 
L'innocence y tient foo etnpin ; 
Et chacun , fans être jalom , 

Y poflede ce ^'il àéSit. 

La folle paflEoa tuaevt 
En eft entièrement batune > 
Et t'ambitieufè manie , 
En cet agréable fêjour > 
N'exerce point fa tTiaonie. 

' I^ plui éclatafite gnuiifeur 
Pour qui le courti&t l'unmcde , 
Nous e& moini qu'une vaine idole. 
Et nous méprifoni la J^lendeur 
De tous les tréfors du Paâote. 

Nous n'avons fçû que trop foùWUi; 
Tout ce que peut on bea» TÏftgc î 
Mus par un tel appremiffage , 
Notre cceur devenu f^vanr^ 
En eft »ii£ devenu ^, 



-„ Google 



Llg ht RHCUBIt 

tct, comme dant un miroir , 
Notre ame , 1 Coi-tacme connue 
Et de nulle eirenr prércnuc , 
Se confdere 8c Ce lait voir 
Libre , fani ferd & toute nnë. 

Det TÏolentei paffiont 
Qui la tenoient enreloppée, 
Gomme d'un Dédale éch^ipje » 
A bien légiei fet aâioni 
Elle eA âulement occiq>ëe. 

Chacun fçait que me* trîAet yen 
Pleuroient ma compagne fidelle * 
Amaeante qui fut £ belle 
Que l'on n'a rien t& foiu lei Cieuz 
Qui ne IQt moùu aimable qu'elle. 

JTalloit lûccomber aux ennuù » 
Zorlque je trouvai lâni étude 
Un clianne en cette foUtude ^ 
Qui me laiSut de doucei nuitf » 
Endianta mon inquiétude. 

Si ton lèin lOngé de £tucl 
PoRe quelque ttait qui l'enflée , 
Nos jardini en ont le diâame : 
Et dèi que nrlèraj ici ^ 
Jqu fen pùfibk en toa ame» 
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Vien donc en ces lienx pni batnis i 
Oh la fortune & Cts careflei , 
L'amour & toutei Tes lendnSèi 
Cèdent aux folîdes venus 
Qui lôm noi biens & nos maîtreflès. 

iEGLOGUE. DJPHNIS. 

(^ O US les aAres làcrés de ce jàmeux Vallon 
Où le divin Gonut repréTente Apollon , 
Daphnis renouvellant Ces fbitunes pa£ëes , 
Erroù à la merci de iet triâei penfêes , 
Et par les fons plaintifs de Ta mourante voix, 
Attendiiflbit le conir des Nymphes de ces bois i • 
Quand frappé tout d'un coup 8c ravî par l'oreille 
D'une douce muAque à nulle autre pareille > 
n le traîna uns bruit an travers des bniflbns , 
Pour oiiir de plus près de fî douces chanTons, 
Hélas ! il les oitit , Se Ton ame abattue , 
Loin d'en voir émouflèr la pointe qui le tuë , 
Lalentit plus picquante, Se s'abreuvant de fiel > 
Convertit en poiibn les délices du CieL 
Ménalque 8c Lycidas formoient cette harmonie , 
Et le beau feu d'amour échauffant leur génie , 
Tous deux amis parfaits , mais plus par^i 

amans, 
Péccavioiemi I>anion leuiï ^ven lëntiment. 
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Devant lui chxcnn d'eux , avec d'égalei umM i 
D^fendoii Ci Bergère, en expiûnoklei chamuti 
£t voulant acquérir La titre de vain^enr » 
Appu)'oît de là voix le parti de Rm ctaau. 
Tant de rar^s btmti* tiaÏTement dépeintet 
Donnerciu à Daphnii Ai mortellei atteintet. 
L'image d'Amarille 8c celle de Pb^lUt 
-Tirèrent du tombeau fei feux enlèves > 
Et là c^re Atnatante apparut i fon ame , 
lAnçw ^ rei iteaiu ye«z nne iiibdle filme. 
Qui flatattt Cm amour d'un pleifir impar&it , 
Accnu de & dontsnr I« nr^able e&t. 

O toi ! ï'écria-t-il > fugitive Amarante , 
Toi qui mené mon ombre apr^s la tienne enante , 
Toi, dont la cendre froide embrâfè tous mes lent, 
, Ecoute le récit des peines que je fens. 
Quand tu voyoîs le jour, & que ta belle vie 
Rempliâbit toui les cceurs on d'amour ou d'envie ; 
Je fiu lefeul cboiG pour être aimé de coi, 
Etfeul je méritai les gages de ta foi. 
Mais pardon, lî je dis que je t'ai méritée. 
De ce terme infolent ne fois point irritée ; 
Si )*eus quelque mérite , Amour nc»re vainquent 
Le vetfa dans mon ame en régnant dans monctxut^ 
Je fçaii que ta beauté n'eut rien de ccanparable ; 
^'awpiut bàiiaiu e^iuietiesiiitpréféaUe} 



-„ Google 



DO Parnasse. i t^ 

QuelesTettttSjtesris, les grâces , les amoim 
Pourte feire admirer te âiiTireot toajoiin ; 
Queces brillant regards dont tu nous fis lagueiie 
TirerWM api^ toi tons les yeux de la terre ; 
Et ^'eitfin U Nature éfxâik fes tràbri , 
Quaad par l'ordre du Ciel elle fcvina ton corps. 
Cependant tu m'ainas, & j'eus le bienfîipiéme 
De Toir ta flâme égale imon ardeur exirême. 
Dès que , pour nous unir, le loin des immortell 
Bût épuré met feux axa pies de leurs autels. 
O fonunés monum!- 6 âateu&s peofêei ! 
O biens éranouk ! 4 dlétices paliéfs I 
Mais de quoi, malheureux, ofé-je difcourir? 
Puis-je , 6 mon Amarante » y/onger fans mouiîcl 
Queiaisie de ma vie après l'avoir perdue î 
Qn'^-tu fait de (9 filme au tombeau defcesduc? 
.Y gardes-tu toujours ta première amitié .' 
De l'ennui qui me ronge as-tu quelque pitié f 
I>i$-ili9i £ ijiez Içs Dieux ce beau foin te di- 

^re? 
£t fi de ton Bergeril te fouvjent encore ï 
Ah 1 tu ne répons ïien , méconnoîs-tu ma voix? 
D^hnis ne t'eft-îl plus ce qu'il fiit autrefois ? ^ 
EA-CCidoitc ^'OR 0))blie, auttorddes^pultuieti 
De Cet cbt&ss wnowif les douces awitures l 
De moi, t'ûfi^ ^ù^, je.TeAQQçç au trépas ^ 
Js «oiKWiiiv &lfw^p9iu; oe t'ovitiJur eai { 
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£t '^e de met tourmens la fuite dooloiifeuA 
Faffe vme i jamais notre liiftoire amaureuA. 

Là cà Amant fê tût, & par mille fànglM* 
Accompagnés de pleim répandus à giands flots» 
n cava les roch«n , il fît fendne les maibcet , 
Et gémir de pitié l'air, les eaux & les 4ibrei> 

, Damon qui Tapperçut, & qui dant ce malbeut 
Du mai de Ton ami &it Ta propre donleur, 
Sniyi des deux bei^rs qu'un même xele «mporte, 
S'upprocha , le plaignit , & paila de la fonc : 

Daphnis, modérez-TOUS , c'eft tro^ s'entretenir 
Dans le trouble confus d'un mortel fouTentr : 
Les Dieux juftes abons ont mîi votre AmaiOT» 
Au deffus dés flambeaux de U TOÛte éclairan«ï ■ 
Oà fcmirant lâns ceflè en U fource du bien,' * 
Hormis TOtre repos, il ne lui manque rien, 
' Travaiilex à fa gloire , acbevez^en l'o^iage , 
Montr» TOtre conljance an milieu du nauûage > 
OppoferlaÇigeDeàlanéceflitc, / ' ? \ 
Etprenezpart vous-même Jf^iaicité.^^ 

A cesJBûtsaniMéiidelaToix&ilugdleï 
X>aphnis fit «ne paufe à (à douleur funefte , 
Et fi d'un fege ami les fublime» difcouu ■ 
ipe ftmblablet -^oiUetirt .ptmtàeaù .tfaocber it 
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B eût trouvé lans doute , en ce puUTant remède, 
l'entière guérifon du mal qui le poflede ; 
Mais de fon fier deflin les aiîâuts redoublés, 
Remirem le défordre'«n lès elprits trovbléï. 
Auffi-tôt il tomba dans fa fureur première, 
Képrit dans nos forêts fa courfe coutumierc, 
Du vent de fes foupirs lécha toutes nos fleurs , 
CrolTit tous nos ruifleaux du torrent de Ces pieurs , 
Etonna de lès cris l'air & la terre & l'onde , 
De &n mai incurable entretint tout le monde. 
Et chaque jour encor fait redire cent fois 
ia mort de là bergère aux échos de nos boîs. 

Fin àes Poéjfa de M. de Lalane. 



Tome I. Partie I. 
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STANCES. 

A M. le Cardinal de Richelieu. 

Par ^. jDE t*£sTOILÎ,E. 

J|\^IcHEi.iEU, Jont Vtfy6t plu grand qu« 

l^nivers , 
paît avec tant d'éclat reâeurîi cet Empire, 
Je ne demaiule rien , en tous donaant cet Ven , 
Qu'autant àe votre tems ^u'il e»faut pour les tire. 

Ceux que vous obligez d'un regard feulement, 
pe leur plus beau travail />nt trop de récompenTe t 
Vos jours font^Kci^y-tft n'ont pu un moment 
Qui ne puiAa^é^qm^tgii* hoMimràlaFtancCf 

^lle ot.cifc^fttft^fi^'ik téadmij^t au port 
Son naTOfcffutnhTfi^alîtftMlfr j'oiage , 
Et contre npi iîfi^f^s^hi^nt.A effort , 
Que peut-être ùan vpu^.^uroit fait n^iage. 

Il voue doit iMi âlot , ce niflèni ^orieux, 
A <initant d'Mineinii vunement font la^en^f 
^t qui portant un Kpy tojijourf viâorieu^c^ . 
Porte tQv les tiéfon du Ç\<^ & de la f epf , 
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Cet Atcide abattît tons ces monftt«t d'orgiieil , 
Qui tiendront ,à leui home une place en l'hifloirc f 
£t dans rifle de Ré , comme dans un cercueil , 
De toute l'Angletene il enterra U gloire. 

Il a bien fait connoître à la Kébellton 
Que iâforce n'efl pas une force mortelle. 
Et l'on n'admire plus le ffége d'Ilion 
Depuis q\K l'on a vu celui de la Rochelle. 



QuincditqâeTOsftMmtToacofifêils&TosTeiUet ' 
5ottt ks meilleurs foldats & les ph» forts canons 
Qui furent employés à toutes ces merveilles ! 

Votre efprit plus puîffant que le feu ni le fer 
Vit ÛOH aucune peur cette guerre allumée ; 
Il veilla fur la terre , il veillafur la mer, 
£t lui feul anima tout le corps de l'armée. 

Il fit heureulëment des chaînes de Vaifféaux , - 
Et trouva le fecret de captiver Neptune ; 
Il combla de rochers les abîmes des eaux , 
TorÇa les élémens, & domta la fortune. 

Mais après des travaux i laflèr des Cé£ut y 
Et que l'on doit ranger au nt^ubie des pn>di^ ,' 
Les Alpes vous obi vi trioaiphet des hazars » 
£t do £EUid AftnUnl tetmeilea Tciliges. 

f 2 
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C'eft-U qu'on oit gronder des torrens furieux ^ 
CifKibleB d'encniner les plus forts édificec : 
C'e^-U que toui les mont» s'élèvent juf^u'auf 

Cieux , 
^t que jufqu'aux enfers vont toui les précipices. 

Cepew^ntc'eQ par vous qu'utihonneuTÎntmortei 
Suivit dans ce; déferts nçs annes légitimes , 
Et que Su/«aBJovid'huin'e& qu'un lânglant autel. 
De qui nos ennemis ont été les viâimes. 

Ces paiis de rochers , d'abimes Si de monts , 
^pprtrcnf à la fin à rendre obéï&nce ; 
Et ces nouveaux enfers, avec tgus leurs démons, 
P'un Hercule nouveau connurent la puiâànce. 

II força leurs remparts , il abattit leurs forts , 
Pt fit voir qu'il n'eft tien que fon bras nelîirmontei 
Le Piémont retentit à la chute des corps , 
f.t rougif pour VfSpzgae & de fang & de honte. 

Lorfque votre valeur conduifoit nos guerriws 

peffus CCS monts de glaceaux dangers de Bellonne, 

J'étois deflus des monts tous charges de lauriers , 

£t je vous en cueilloîs pour &ire une cout 

ronne. 

Mais voyant anjouid'huî cet an déshonoré , 
Jhr qui malgré le tems votre nom s'étemilê , 
fi T9UI donner des Vers j'ai toujours dîf&ré , 
Pf peut de TOut ofi&îr ce que chacun méprjiç, 



tv PariI AssÉ. lay 

teux-ci n'ont rien de beau que leurs naïvetés f 
Et ne vous donnent point de louanges nouvelles i 
Il eft de vos Venus comme de ces' Beaùfés 
Qu'un Hmplehabillementiaitparoitfe plus belles. 

Des merveilles <iu'on<jiide]rïonr'rince& de vou» 
Je fais dans mes écrits des rapports véritables , 
Et les plusbeaux romans doivent être jaloux 
î>y voiï des vérités plus belles ijue kurs fkbleO 

Certes la Renommée a vu de tous fes yCux 
La gloire que par Vous la France a mérita ^ 
Et pour la publier elle vole en des lieux 
Où fes aiOes encor ne l'ont jamais ^oiticr 

Coûinie im nouveau miracle" 6n accourt pouf 

Vous êtes l'entretien de» peuples & des Princes » 
£t fans làire à locis emploiler foo pouvoir , 
le bruit da votre aom lai gagne des prtivincef.- 

L'envie a beau fécher de vous voir tant fleurir» 
Et fe nourrir dil vent d'une injufteelpéïance ; 
On ne vous peut bleffer fans nous faire mourir ,■ 
Ce que l'ame eôau corps vous l'êtes à la France* 

Envain la médiiaace aitaque votre foy',- , 
Et c'eft contre le Ciel que fabouche blatphémc;! 
Etre votre ennemi, c'eflrêtte démon Roy, ■ 
£t l'être de mon Roy , c'efi l'être de Dîeu même;- 
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POUR O VIDE, 

Mifi au devant de la tradu^ioit 
de fes Métamorphofes, 

Par Af. DE LlSGENDES, 

\^ Vide, c'eft à tort que tu veux meun 
Auguâe 

Au lang dei Immortels { 
Ton éxîl nout apprend qu'il éioit trop injufte % 

Pour avoû des autelt. 



Au£ t'ajmt banni lâni caufè légitime , 
U t'a dé&TOué ; 
Et lei Oîeux l'ont fouffên pour te puiûr <lu crîme 
X>e l'aT<»r trop loiié. 



n &lldt yte ce fit un Cfuel, an ^rbaie 
De taifon dépourvu , 
Pour priret ïbn puis de l'elprit le plui rare 
Que Rome ait jamais vtk. 
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Et bien que la roodâuT i» latei» & âe rofut* 
Obéit à r» loi, 
Si devoît-il juger qu'il s'y sv ait riw atw i|LftBd« 
Qui iilt fi gfMii ijjit èbL 
Vt 

Mais ni ton nom fiuuux jof^Mx bM^ J'oè 
l'Aurore 

Se levé pournoufToir, 

Mites jufieiregre», ni tes beaux Ven eneoiff 

Ne peuvent l'émouYoîi. 

combien s'aiTtigea b. Déefle (TEric* 
Des plaintes ^ue m fis , 
Et Je voir un tyran feirc unt d'injuftic* 
Au maître Je Ton fils ! ' 

On tient qu'à ton départ les filles dt fitémoîre^ 
Se vêtirent de <leuU r 
Croyant que ce moiteur ^Mt metttfl Icurgloutf 
Dans le fond i^ cerceuiL 

Le Tybre,de regretquittantfe robe verte,- 
Publia fur (es bords 
Qu'il n'avoit jamais Mt une' fi^gtatidepeite 
Qu'il en hiùàt alon-^ 
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£t qu'il eut moins d'ennui , lorfqu'en la The^e 
La fanm des Romains 
YaCi le niilleur fang de toute lltaJie 
Arec Ee» propre» mabn 

Ses Nyfophes qu'on vo^oït l'sffemblei i la Hun» 
Poui chanter tei beaux Vera , 
Le laiflerent tout feiil pour fuirre ta fortune 
Au bout de l'Univers. 



Et jecrois qu'aulTi-tât ^u'en laiflànt ton rivage> 
Tu te mis dcffus l'eau , 
Toi-même tu les vis durant tout ce voyage 
Autour de ton vaifleau. 
* 

Tu ne les TÎf pat {ètd, les Scythes qui les Tirent 
£n fuient ébahis, ' 
Et nous ont témoigna comme elles te âifîieitt 
Jusque dans leur pûi& 

Eux qui n'ont rien d'humain que la forme d« 
l'homme , 
Les TO)'ant en ces lieux , 
C[oy«âeiu avec nûTon qu'oit eût banni de Koflie 
Lm honunci & les Dieux. 
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Ce fut lors que leur ame autrefois ïœpalTibte- 

£t fans nulle nmicié , 

Apprit en leur école à devenir fenJîble- 

Aux traits de la piiîé: 



Et que leurs-yeux nourris de lângSt de carnage,- 
En Ce rendant plus doux, 
Se fèmirent mouillés , & trouvèrent l'ufige 
De pleurer comme nous. 



En t'oyant foupirer, 
Et qu'en s'amoliflant leurs gjaces Ce fondirent- 
A£n de te plsurer. 



Mais lorfque la'pitié vit leï roches contraintes 
D& prendre un cœur de chair , 
^u Ci^is qu'un iènl AuguAeinfenfîble à tes p.laintes> 
En prit un de rocher. 



Hé! comment veux-tud6nc qu'oubliant d 
exemples 
Si pleins de-cruautés,- 
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Noui vandoiu (à clémence, & lui donnions de* 
lemples 
Qu'il n'a point mérités ! 



Rompt plutôt lei autels élevéi 1 & gjtoire . 
Et les emploiiant mieux, 
Ote-lui le Neâar que ta lui (aiToîi boire 
A U table des Dieux. 



Et n'utens plus de lui , ni de ton innocenc» 
Ce que tu t'en promets i 
Aulfl bien le climat pà ta pris ta nai^ncfr ' 
T'a perdu pour jamais. 



Cailes Dieux irrités ne fè peurent léfôudt» 
De rendre ce bonbeur 
^cepaiis ingnt, plus digne de laibutbe: 
Que d'avoir cet h 



On Âtque l'Amoni même en fïit caufè en panî^ 
Tant il eut de poUToir;; 
1^ g^u'îl Tint tout exprès au fond die UScyiËîfc 
TcleËureffaToir. 
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O! qu'il étoitalon bien chan^ devifàge. 
Et de ce qu'il étoit , 
Quandtupienoiilefbin île lui montrer l'ulàge 
Des âcchet ^'il poitoît.. 

H n'avoir plurlés traiis , il n'avoît plus fcs nrmes^ 
Son arc , ni Ton flambeau ; 
Heureux fi feulement , poùrelTuyerlësIanBes^, j 
Il eût eu Ton bandeau !- 



Tel le vit-on jadis ^oand Ibnant de Cydiere- 
Ayant les yeux ternis y. • 

Et le poil tout poudreux il vint trouvei Istmeie 
Qui pleuroit Adonis.. 



Celui foi làns [ndé l'eât pu voir dé \xCattS'- 
Que m le vis alors , / 

Pounroit voir d'un ail I^ le cerceuil où' l'on 
porte; 

Sonpere encre les mbits.. 



Mais outre la douleur, en fa (ace dépeints,! 
Qu'il ne ponvoit céler^ 
Q paioîilbit encor qu'une feciete crainte; 
L'empé choit de parler- , 
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Car fe voyant nommer l'auieurde ta miïèrfr^ 
U n'ofoit t'approcher. 
Et cnùgnoit juftement tout ce que ta colère 
Lui ponTok reprocher. 



Tu reconnus (à crainte,&lui EàUânc careiFe- 
Pour chafler fôn ennui , 
L&pilié t'empcdia d'augmenter Ta trîffeffe- 
En te plaignant de lui.. 

Auflî ce douxacceuil lui rendant le courage .. 
U reprit fes elprits. 
Pour te conter àinfî le fiij'et du voyage 
Qu'il avoit entrepri). 



Mon maître , te dit-il , Içachant combien je t'f 
,.Ear zèle & par devoir,:, 
Tu^nges de la joye & du plaifîr extrême 
Que j'â de te revflir^ 



Mais li je vient fi tard'en cette folîtuiîfe>. 
Où l'oa t'a. confiné ^ 
Ccû la peur feulement , Si non l'ingratitude^ 
Qui n^'ea a détouraL. 
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Cm depuis ton exil tu m'as toujours feit craîirite' 
De m'appTOcher de toi , 
l.e Ciel m'^anttcmoinqu'ilne t'oit jamais pbn^dic 
Sans te plaindre dé mok 



Gomme firecherchant , par une plainte ihjufte y 
D'avoir du reconfort , 
Tu pouvoi's excuftr la cruauté d'Augufle 
Pour m'en donner le tort> 



Toutefois JTtu crois la vangeance capable' 
D'adoucir ton ennui ,, 
Je ne refure point de me dire coupable 
De la faute d'autrui.- 



Maïs lâs Mî faits couroux tu vois dànsinon vi^ç" 
Combien je fuis- changé , 
Quel lourment'me i*etnt-fu dÉlîrerdavantsge 
Pour éir& ini«axj çangé'f 



Ne le fuffir-ilpas defçaToirque mag^oira' 
Mourant de jour en jour, 
£A réduite à tel point que je n'oTe plus croîic-' 
D'être encoie l'amoui f 
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El Çi'ajrant aé^gé âanaa talongue ab&nce 
Les trait) que je poRoîs , 
Vajmt ce que je iîii«> je perds krouvenaoce 
D'étie ce ^e f'étoitl 



Tu Toir^itef ai pcrJu les marques unmoitelleE 
Que je fouloû avoir, 
£t que je se me fûts réTerré mes diewtaitles 
Que pour te venir voir;. 

NepenfëpaspourtantquecesTuiâêauxcIelannes- 
Qui coulem de mes yeux. 
Te veuîUem conjurer Je me donner des annei 
Pour aJlei dans les Cieux. 

Car je net» feulement ettce paiù Cuamgfi- 
Pour éas plus coiueni ^ 
Et t'ôter le déJîr de revoir le rivage^ 
Où le Tjrbte t^atteud» 



Mais Rome en t'ouliliantlVrenJJt.fôn'ini^te,. 
Que les loix du deAin 
Teiaifièroientplucât voir le Gange ou r£u£nte„ 
Que le fleuve. Latin- 



-„ Google 



B tr F A KN A s SE. I^f 

Fais donc ce ^'îl ordonne, 8c puifque c'efi Ix 
France, 
Qu'il t*a voulu efioîltr r 
Penitett que la raifcm if âte la rouvenance 
I>e ton Eremiei dciîr. 



N'efl-ee pas aujourd'hui qu'on là Toii embetlÎB 
De tuit de beaux eCptits , 
Qu'elle peut beaucoup mieux que l'injuAc Italie 
Te donner ton ^lai prix l 



Va trouver les Françûs» oà le deAiu t'agpeUe- 
Pouf finit ton malheur ; 
£i quitte fâni regretta langue matemella. 
Pour apprendre li leur^ 



^$^ 
T 
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QUOIQUE Paris foit le lieu dé France 
oS Tes plus agréables Parties fè font. 
Il y en a de galantes qui ne lailTenrpas de k 
foire ailleurs ; & ce qui s'eftpaffë depuis peu 
en Province , en fera la preuve. 

Deux aimables Sœurs , maîtrelTes d'ellfes- 
mêmes , quoiqu'elles ne foient point encore 
mariées, étant venues fe (avertir l'hyver 
dans la Ville la plus proche du lieu ofi elles 
tiennent ménage à la campagne pendant 
l'été, y eurent à peine reçu les premières 
vifites de leurs amies ,, que le jour de la Fête 
de l'aînée arriva. Sept ou huit jeunes Per- 
fonnes , toutes comme elle . en état de 
choifir pour le Sacrement , lui envoyè- 
rent des- Bouquets.. Cette honnêteté l'o- 
bligea d'en avoir une autre. Elle eft gé- 
néreufe , & ayant reçu , elle fe fit une tel- 
le obligation de rendre , que les Belles 
qui lui avoient donné cette marque de leur 
louvcnir, furent conviées dès- le lende- 
main à venir paffer le foir avec elle. Le Ré- 
gal fut un Ambigu fervi avec une propreté 
admirable. On mangea long-tems, on rit, 
on chanta, & on ne faifoit que de pafler 
dans une autre chambre , quand on entendit 
des Hautbois j & quelques autres InHrup- 
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mens champêtres dans la cour. Elles crurent 
toures que c'était une fuite du galant Repas 
qu'on venoit de leur donner , & elles s'écriè- 
rent contre l'exceffive reconnoiflance de 
celle qui payoit fa Fête ; mais elles forti- 
rent d'erreur en jcttant les yeux fiir un des 
JoUeurs de Hautbois qui s'avançant mafquë , 
demanda permiffion d'entrer pourhuit Ber- 

rres des environs. C'étoit même Sexe , Se 
n'y avoit pasfnoiien de les reiufer. Lfiit 
pourtant aile de juger à k.taille de ces pré- 
tendues BergeriEs , qu'elles se l'étoient que 
par l'habit. Il n'y avoit rien de mieux en- 
tendu. Tout ëtoit galant & propre ; & une 
Mafcarade de cette importance pouvoit être 
reçue partout. 

Le deffein en avoit été formé par huit 
jeunes Gens des plus confidérables de la 
Ville, qui ayant eu avis de l'affemblëe de 
ces Belles, ,& connoiflant ks intrigues & le 
caradere de chacune, s'étoiem fervis de 
l'occafion pour fe donner un agréable diver- 
liflement. L'aînée des deux Sœurs fut priée 
de vouloir être la Keinedu Bal. £Ue ne put 
fe difpenfer d'en faire & d'en recevoir les 
honneurs ; & fî la gdantene des fiauffes 
Bergères la furprit, elle fut encore plus 
étonnée , quand après avoir danfé quelque 
tems , elle vit apporter quatre ou cinq 
Corbeilles remplies de toute forte is 
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Confitures. Ses amies s'en accommoderenc 
le nùeux du monde. Se jamais il ne s'en fit: 
une fi'.ample prodigalité. On n'eut pas ïitôt 
vidé les Corbeilles, qu'on en vit une autre 
dans les mains d'une des Bergères. Elle 
^oit petite, mus d'un ornement fingulier» 
Force Rubams de toutes couleurs contri- 
buoient beaucoup i l'erd}eilir, &: formant 
sne agréable vaneté pour la vue, laiQôieot 
eittrevoir des Oranges lêcbes Gcmfites qui 
la rempltfToieat. Il n'y en avoic que huit 
On les préfentaàla Reine du Bal,qui ayant 
pris celle qui étoit au. delfus de la pyramide y 
s'apperçuf qu'ilen fortoit le bout d'un papier 
noiié d'un fort beau lUiban couleur de feu. 
Son nom étoit écrit fiir ce papier. On avoit 
&it l'a même choie pour les- ^pt autres 
Oranges aufquelles un Billet étoit attaché 
avec un Ruban de diffîrente couleur. Le 
nom de chaque Belle de la Compagnie k 
qui on devoit donner l'Orange étoit écrit 
fur chaque Billet. La Reine du Bal fe régla 
là-defliis pour les djibibuer à Tes amies, & 
cela fiit à peine îvt ,que les foufles Bergè- 
res fortirent & emmenèrent les Hautbois.- 
Leur départ ayant JailTé les Belles dans une 
entière liberté de lire , chacun ouvrit fon 
Orange, & voici ce que contenoient lesi 
Billets. 
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î Pour Mademoifdîe de S. M. 



L. 



j'Amour a qnîttc les Bocagei , 
Enfin le voici de retour"; 
Il nunene dans noi VUlagei 
Mille cœurs qui lot font la cour. 
Ah, Fhilis, joignooi-y lein^ret; 
Pour éprouver à notre tour 
Si c'eft un plaiJîr que l'Amour , 
Il &ut aimer comme les autres. 

5 Pour Mademoîfeîîe L. B. 



Vo 



' Ous Toir, & ne point j' 
Selle Iris , c'eiî prétendre une cboA in^ojlîbic, 

CeOez, ceflez de l'exiger. 

Où trouTCrîez-TOUî iin Berger 
Qui pût auprès de vous demcucei u^eaSble î 



J 



î Pour Madmoifille L. M. 



H m'en fouviens, Cloriii Tout m'avez £ùt 
promettre 
Que toujours à vos loîx mon cœur lèroit fournis. 

Il eft vrai , je vous l'ai promis ; 
Mais puifq^ue vous prenez kt chofes à U lettre , 
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Vous deviez beaucoup me permeUrtf / 
"Et vous ne m'avez rien permis. 

5 Pour Mademoifelle de F. 

£^^ H, que ne pujs-je ici faire parfermon coe 
II vous diroit> mieux que moi-même^ 
Jdfqu'où va mon ardeur extrême > 
Et vous auriez moins de rigueur , 

Si vous fçayiez à quel point je vous aime. 

î Four Mademoifelle D. 



Tk, 



Rop aimable Bergère» 
Ne foyez pJus lî fiere 
Que vous l'avez été. 
C'eft cefer d'être belle , 
Que joindre i la beauté 
Une 6«ai craelle.. 

î Fo»r Mademoifelle L.'K. 

I E ne fuis point. Iris, d'accord avec moi-même',! 
Quand je vois vos divins appas. 
Mes yeux veulent que je vous aime r 
Hais mon cœur ne me le dit gas.. 
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5 Pour Mademoifille de C 

f j,E Ciel, <n TOUS faifânt^belie^ 
A fait uns doute un ouvrage parfait ; 

Mais il auroit encor mieux feit , 
.S'il efit voulu vous rendre moins cruelle. 

J Four Mqdemoifelb L. D, 

\J U I , je vous ai ibnné ma foi , 

Et vous m'avez donné la votre ; 
^ais pourquoi n'être pas tous deux nés l'un poiu 

l'autre ? 
Aqui s'en feut-il prendre?efl-ce à yout? efl-ceà 
moi.' 
Il faut s'en prendre à votre humeur légère 
Que d'un nouvel amour les charmes font céder, 
pelas ! vous fciies voir, inconftantp Bergère , 
Qu'un fèiment eft facile à faire , 
Et tics-diSicile à garder, 

La Mafçarade fit bruit. On en parla dans 
la Ville. Le? Billets y furent vus, & les 
Belles que preflbit la curiofité de fçavoir 
qui étoient les feufles Bergères, n'eurent pas 
de peine à s'en éclaircîr. La çonnoiffançe 
qu'elles en eurent leur fit n^îtrç Iç deifejn dÇ- 
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répondre à cette Galanterie par une antre.' 
L'occafion s*en ofirit quelque tems après. 
Les mêmes qui leur avoient mène des Haut- 
bois dévoient s'aflembler chez l'un d'en- 
tr'eux qui leur donnoit un fort grand foup^ 
- Elles en eurent avis deux jours avant le Ré- 
gal , &c les ordres furent incontinent donnés 
pour préparer toutes chofès. Leur exemple 
les détermina. Elles fe firent Bergers comme 
ils s'étoient fait Bergères , & prenant des 
Violons & une Efcorte qui pût mettre leur 
conduite à couvert de la cenfure , elles fe 
rendirent où elles l^avoient que cette Com- 
pagnie étoit. 

Des Bergers auffi EÛmables qu'elles paru- 
rent dans ce déguifement , ne pouvoient 
^tre que très-bien reçus. On les examina. 
Une de celles qui en jouoient le perfonnage 
futTeconnuc , & fît auffi-tôt reconnoître tou- 
tes ks- autres. Xa joye fut grande ponr les 
Conviés qui ne s'attendoient à rien moins 
qu'à être de Bal. On danfa , on dit cent 
chofes agréables , & après quelques heures 
paJfées àfe divertir detette forte, les faux 
Bergers 6rent fervir la collation i leur tour. 
Comme on la donnoit a des hommes, les 
Corbeilles n'étoient pleines que de chofes 
cuii fouffroient le Laurier pour ornement. 
E y en avoit une remplie de Bouteilles qui 
étoient coeâees d'une manière toute ga- 
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Unte , & dans la petite qu'on apporta I» 
dernière & qm tint la place de la Corbeille 
aux Oranges , il y avoit huit zaires petites 
Bouteilles de liqueur joutes couvertes de 
Rubans de ^^rejites couleurs. Un Billet 
^toit attachée chacune , &on y lifoit le nom 
de jcelyi qui devoir la recevoir, te panage 
en fut &it par le Maître du logis à qui la 
Corbeille fiit préfent^e. Les BeDes qui leur 
voulureflt l^lfer le tems de lire, fe retirè- 
rent dans ce myinent, Ch^un ouvrit foa 
Billet, âcy trouva les Vers que voici, 

• 5 Poftr M. du C 

(3 I Céladon n'éto» pas fî Tokge , 

Et s'il TOiiloit fortement ^'engager , - 

Je ie rendrois le plus heureux Berget 

De toos les Bergers àv Village ; 

Mais fa légèreté m'arrête Se me fah peur. 

Vue ratie dès dejnain poffedeiu l'on cœw* 

Et j'ai lieu de tout craindre. 

Hélas! îu'unBeifer eflàplaindre 

Qui n« çonnoii pas fon bonlieurl ■ 
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î Pour M. D. i. F. 

^/ Uand un cœur a pourrons du tendre, 
Et iju'il a de quoi vous channer, 
S'il ne vous eft doux de voua rendre , 
Vous n'avei jouais (çû ce que c*eft^ue d'aimer. 

5 Four M. D. V. 

y Ous autres. Bergers mconflans , 
Vous en contez alTei aux Belles ; 
Mais chez vous ce n'eft pluslc terni 
De trouver des Bergers fidèles. 



5 Pour M. le L. 



Db 



' E p u I S que dans notre Village 
L'aimable Philis vous engage, 
/«une Berger, vous ne m'aimez jilus tant. 
Ah, vous m'apprenez qu'à votre âge 
Il eft aifé d'être volage , 
JEt mal ail£ d'être confiant. 



Tour 



»» P.AiiiAssr; 51^ 
îPmrM.L.S.B. 



Jj Ekcer , ce qui fait mon martîra^ 
Et 5111 fans doute efl un cruel tourment , 
C'eft ^ue je t'aime tendrement^ 
ït^iieje n'ofete le dire. 

5 Pour M. L. K: 

X Irsis, tu teplains de mon cœur.; 
£t m l'accuïès de rigueur 
Quand tu le Toiïiruler d'une Hime nouvelle^ 
Toi qui manques de foi , 
Grois-<U'ttouver chez moi 
Va cauz ipn foit fidèle l 

5 Po«rJU.D.P.C. 



Çv 



f Uakd un ctxur iàit-eomme le TOttii 
-^ûkte une Beauté pour une auue > 

Et veuf'lè dcgageir, , ' 
11 doitfôùhaite^q1lefa Belle 
Le quitte & devienne infidellCi 
%£n SQC £ins repiocbe il la puilTe chwigei 



Tompl. Partiel, 
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5 Pour M. de la C. 

\J Uoi , k moindre refiw te touche i 
Et lu veux déjà tout quitter t 
Cfois-mol , cette rigueur doit peu t'inquiéur ^ 
Pouifiiis ; plus la Belle eA lvoucbe« 
Plus elle TBut-qu'on «'oblUne àtentcr. 

Ces Vers ne furent point une Énigme 
|)our ceux àqiû oh les adxeâbit. On les en- 
tendît; & comme ils pourront avoir delà 
fuite, s'ils produifent quelque nouveils 
A%anture, j'aurai foin de communique; 
zout ce que j'en pourni découvrir. 
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'■ ^ JL I '■ ' ' ssï 

ALEXANDRE 

A A RG'l N E. \ 

SÇ AVEz-vous bien, mon aimable Ar- 
gine, qu'Alexandre revient exprès de 
fort loin pour l'amour de vous ? Il faut vous 
rendre conwjte de fan avanture. On l'avoic 
embarque , Je ne fçais comment , fur le Fleu- 
re Leué. 

Leàté~i comme vaut fçavtz Iten ; 
■f!^ m Fleuve dont l'eaa fait perdre la mémohre^ 
E$^ l'a treverfétom entier, dit VH^oire» 

ifefefi»iwent jamais de rien. 

Je ne vous puis dire fion embarqua vorr s 
Alexandre par le motif charitable de lut 
ïaire oubHer vos cruautés;mais franchemenr» 
tout ce qu'on dit de la prétendue vertu dz ■ 
fes eauxf a bien la mine d'être une Fable ; 
car quoique dans le trajet il en ait bû aflèz 
«opieufement , vos rigueurs n*ont pas laiCî 

■(■ Aléxsndre & Aigine/out Us noms dérui't 
Ji'tittCavalitri&d'me Dame aimable t mariée i.-: 
Wiif di* «»t * î«' «'*» « 2W vingt-deux. 
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Sue de lui demeurer toujours prâèntes, £ 
eft fort perfuadë qu'il n'y a que vous cit- 
«able de l'empêcher de «'en fouvenir. Com- 
■me il -approchoit dubord, il vit<que Mef- 
iieurs les Morts liù préparoient fur fon nom 
«ne folenmelle ectrëc. Les plus illuftres 
d'entr'eux s'étoiem aflemblés en foule fiir 
le rivage ^our le recevoir avec ,plus de 
jioiBpei Se même dans les Champs £lififesj 

■Où rfgtie un étemel rtpas 
sDont la douceurjamais ne^^ei 
P arm Ut f lus fameux Hérot t 
JSaos & Rhadamante avaient marqué/à pîact: 

traite far tout lerdeux d'Imnttàbk & de Cranii 
fous eonnoijfez mal ÂHxandre, 
Leurdit-ili à cesnomt il w'apointifrèttnârei, 
Bvvnnvwiltti donnez celui de Çon<juértm. ■ - 
. & 
"Foyez , aucun Laurier «e couronne fa tttti 
Pourquoi It traiter eu fainqutttr^ 
Puifquil n'a pasfatt.la conqultm- 
jQui feule aitroit touché fon cceur ?, 

Jlefivrttt qu'il en fit fa gloire i 
Maitj kilos !kDefiin$lm.^j 
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SmnaM àfon nomcetu noble vtSoift,. 
Pour fenpr'tver, U condamne i la mort. 



H en auroU dit davantage;. 
, Mais Jetfoupirs lut coupèrent la voix r 

Et même trois ou quatre fois 
Quelques plfsirs répandus mouillèrent fin \nfage.- 

S y eut queIqu£S.Ombres médilàntes.' 

Cir c^eJtpartoittanfbrteomipaHâSpiia: 
Toute trifie quelh efiijamaii defon Empire- 
Ha Mort n'apii bannir larailleufè Satyre > 
Et Ton médit li-bas, au^ Ht» qtteli'hsut;- 

II y eut, dis-je, quelques Ombres mé- 
dlfantes, à qui Alexandre pleurant parut un 
fpeflacle digne de rif^e. Il leur fembloÎE 
qu'une parcifie foiblèffe dcshonoroit un Ht- 
ros dont la gloire s'(^toit répandue jufoue 
parmi elles; mais auffi il s'en trouva de plus 
raifonnabies , qui ayant aimé autrefois ^ Si. 
confervant encore quelque vieille idée du 
défe(poir oïl porte ramour mal récompen- 
fé, mêlèrent leurs foupirs avec les fiens. Ce 
qu'il y eut de plus fort , c'eft que Minos & 
Ahudamante eiiiiirem touchés de pitié- 
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V* ravoir, dhent-ilt , Téclat de la Itamirei. 
Rtvohr aimable Objet qui tefMtfoufWery 

JE'reeornmenfam ta carrière, 
four k faire aveejo]^, ofe mSi^t ^éreri 

Après ces mots » ils comanderenr ï Caroa 
de le repafler dans fa Barque. Ce bon Nau- 
•oiuiicr le fit de la manière du monde lapliis 
honnête , & lui dit en le remettant fur Pau* 
tre rivage, qu'il fouhaitoit qu'ils n'euflentà 
fc revoir d'une centaine d'anaées.. Il 1ère- 
mercia de fon obligeant fouhait, & prit 
congé de lui lé plus promptement qu'il loi 
fiit poflible. 

Voilà > charmante Argihe , une partie de 
l'avanture arrivée à votre Alexandre depuis 
un mois. Né la prenez pas, s'il vous plaît », 
pour- un conte» Elle n'a été que trop v6ri- 
table. Cependant peut-il fe flater que vous 
rufTtez donné quelques foupirs à u mort>, 
& vous feriez-vous dit quelquefois à vous- 
même f 

M^gri tout met méprit , itfia tot^ouri jtieUe >. 
Sam douta ma rigueur a caufé fin tréfat. 
Cen eji letrijie efet; hélat.' 
Pourquoi lui iit-jefi cruelle , 
S^aiid fin cœur, tout â moi, nele méritoitpas? 

Il lui prendcoit prelqu'envie de mourir. &: 
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ce prix; mais pu^que le tems n'en efl p^- 
encore venu, pour rendre fon retour a Ja 
vie heureux , ne lui retûfèz pas un peu cle 
eetrc pitié, que vous euffiez peut-être dai- 

lé accorder au inatheur de fa deflinée. 

le le- laifle encore affe2 à plaindre lors- 
qu'elle l'éloigné de vous. Que fçait-il mê- 
me fi l'ablênce ne l'a point détruit tout à fait ' 
dans votre efprit THéias ! que cette penlee 
laiparoît cruelle, & qu'elle luicaufe d'in- 
quiétude \ Jugez-en vous-mêtnc , puifque le 
trouble où elle le met, lui permet à peine 
de vous affurer que rien ne fera jamais- 
capable d'efiàcec Argine du coeuE i'Ah- 
xandre. 

i^ Un Gavafier, auflî Ipîntuel qar 

glam^ayant envie tïe connotcre une belle 
ime , aont le mente faifoit du. bruit dans. 
une Ville où il arrivoit, découvrît qu'elle 
étoit aimée d'un Officier que fon emploi 
retenoit dans fon Régiment. Il feignit d'en 
être ami, & d'avoir été chargé de lui dire 
bien des chofes de f^part. iHa vit fiir ce 
prétexte, & en lût reçu agréablement, La 
loiiange ne déplaît jamais aux Belles. Il en. 
donna beaucoup à la Dame ; & ayant re- 
marqué qu'il ne lui avoit pas déplu, en di- 
fant qu'il avoit pris une comrailîion dange- 
reufe ,. puif^u'elle avoït-desycux tout pro- 
G .^ 
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'prés à divifer les meilleurs amis , il lui ctH 

,Toya le lendemain les Vers fuivans. 

î A MADAME***. 

*^ £ voire Amant Mbfêitt vout peîgnVtt^ tmmûx. 
Sfovezrvous, belle Irit, <p(e four mon cavt ja. 
tremble t 

Qti'aufienbieHtStilne re^émblef 
Hdelleil'ioamétjeffùt te que je puis, 
Bout ne trahir en rien celle qui nous a^emhle î: 
JdaUjefent trop , hélai ! en Fétat oujefuis^ 

QiuvùUintm broiàUerezjnfimbk. 

Je méfias acquitté de ce que j'ai promis J 
yourparlÛHt defëimaax, que pouvois-jé plus part? 
Suanàje cherche à remfUr ce tendre min^lere , 
Paut-il que vos beaux yeux, à qui tout ^fournis»'. 

Pour fçavoir trop bien V art de plaire * 
Nous faj^e r^ua l'autre ennemis ? ' 

^*' 

Pour juger de fou feu, j'enregatdatletcharmeli' 
^étois chargé de cet emploi j 
Mais auJJt-tSt que je vous voi, 
^ur mon repos quelles allarmei ! 
Vos yeux, d'.affez méchante fçi , 
M'jvufait d'abordrtttdte les firmes,'. 
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tfargnez moncœure» cejaur, 
Oùfi ramitiéfait naufrage , 
Pottt mindemnifer dfinaujrage , 
Situez qu'en Vous fatfam ma cour, 
Je retrouve un atare avantage 
VUns ht biens qurfromet l'Âinour- 

^^ La (ïerté fied bien au Sexe ; mîds elfe 
ceife d'être une vertu , quand on la porte 
jnfqa'à-feire gloire de paflei-pourinfenfible. 
e'eft un dmut qu'on reproche à'une fort 
belle- Perfonne qui depuis plufieurs années, 
cbarmant tous ceux qui la voyent , Hvl au- 
tant de malheureux qu'elle s'attire-d* Amans. 
Les" plus empreffés à lui donner tous leuFs 
foins, -cherchent inuriiement par où fan- 
coeur peut être touché-; & comme perfonne 
n'a pd encore découvrir les chemins ^i y 
ixinduifent , on ne la nomme partout que 
hi. belle în^éreme. Une Dame de Paris*-, 
qu'elle aftijetde cenfidérer, &quïauroitdc 
la joye qu'elle v^oulût fe défaire d'une qualité 
qui-iui fait torr:, lui envoya iiy a-fort peU- 
oe tems' un Ainour~d'Ëmaîi très bienfàirc 
tenant d'une mûn des €)aeurs^ench^nég,avec . 
luie clé de Tautre.-Ce prëfemr lui fee renda 
eu Province , oi cette Belle lâic-fon fëjour - 
le plus ordinaire. Il étoit accompagnéd'one - 
Lenre dont oa avoit chargé cét-Atnour,. 
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oui' devoit en même tems ofinr à la Belle' 
deux paires de Boutons de Topafe très- 
liches , propres poar mettre à des Manchet- 
tes , & tout cela au nom de la Dame. Je ne 
dis point que cette Dame a L'eiprît déHcat.. 
,Oni£ connokia en liiant fa Lettre. 

î A ^ABEMOISELLE***. 

V T L femble.-ma"- Cfiere , que tous foy« 
> 1 en polTeflion de gagner les cœurs de 
9. tout le monde , & de ne donner jamais le 
» votre j & je penfe que vous vous imagi- 
.» ner,pareeque vousawztoujoursoonfep- 
» vëuneraifonlibre,iinerpritfiïn,.uneni- 
. at pire abfolu fur vos paffions ,. & que vous 
^avez mené jufqfu'à présent une vie douce 
» & tianquille r ennemie de tout eagage- 
,5» menCr qu'il, vous ferai permis de vivre 
3> toujours de la même forte. Cette préten- 
» don.efi inJuHe ^ elle n'efl pas même trop 
»■ Chrétienne. C'eft un crime, que de man- 
V. querderecoonoi^ancepour ceux qui nous. 
»' aiment^ âc nous fommes obligés d'avoir 
.» pitié: de notre, prodiain» Je vout dirai 
• auiHenhonne amie,^u'il nîy a.pas fente?- 
>,inent.deIa:dureGé (bns ceprttcedé, nuis. 
» auffi; quelque eHofe de fort fingulier , de 
» Ê. vouloir aihfi txet duBiir,.& fc-diffin.— 
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»■ guer du refle des gens. Dëtaiies-vous , 
» ma Chère, de vos faux préjugés, & dé- 
» trompez-vous de vos erreurs.- Vous avez 

* beau faire , vous ne vous dUpeaferez 

* point d'aimer non plus que les autres;. 
» rAmour eft un Dieu fans quatiery & tôc 
" ou tard,ehacunlui doit payer le tnbut,ain' 
= fiqïi'àlaMort. Celui que je vous envoyé^ 
» & à qui je' vous prie de faire un-arcucil' 
» favorable à cauiê de moi , eft un. Amour 
» très irrité contre vous. Il a tenté plulîeurs: 
" fois inutilement la conquête aie vattc- 
» coeur, mais àpréfent il ièAiit fort- de l'eob' 
= porter; & l'eutllez-vous mis à couvert: 
» fous cent eadenats 3c fous raille clés, Ip- 
» fienne vaut miçux que toutes les vôtres , 
» puifque c'eft un paffe-partout à qui rien: 
> réiîfle, & (^ui. fe Ëùt domier paâ^ ea^ 

* tops lieux- 

SàefeendâtVOlimfe avec tous fet attraits. 
litraverfe Its mtj i armé de toiafes traits ,.~ 
Ëtprifére tesmoUriUmsfaiuffè-coltTVir 



ffhere^ 
3^ nt totifpisjjtmm Sf* *-WÎ^« {*ojftr;. 

as* 
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MgakmentpuiSaM dans laguerre & lapahêi . 
Ne foarrtù-je toucher ww ingrate Bergtre? 

5e râwai* malgré fa jroidear: 
Oui, je triomfherai de ce èwvr infenfibk: 
Çeaeplace, aprèttout, n'eji ptintiitacce^hle'iy 

Et j'en veux être le vainqueur > ■ 

^tffahbien que et evurmeferartfifianee »,- 
Qù'iltaefiutdrafiKirplf^eiirs Tetranchemensit, 
Et qu'on m'àpptfera tous let fiers régimetts 
Bei^Qrgaail, dm Dédain &di i'bid^e»C€^ 

^neeri^tpôintTetEmiemui 
Ikws effbrtsferviront de relira magfairt ; -. 
Ojigpii»avec plaijîr les fruitf de la viSoirt^ , 

Après que l'on atout flumit, . 



SilàSèrg^eveutmeTermSvelÀPlàcei. - ■ 
Siaii me difputer It terrain , , 
Qulelli toHtejiéroit envahi ,~ 
-St^daJika.d/ietvte9r,tUejtbtHaètir,^^a.t^ 



-,. Goo^^lc 



Du- P A-RM A8S«. [I-i,7;' 

Cornai four tlle cent doactmr. 
'Sa Parque ^afesjourt d'or&defiye; 

Let Ris & les Grâces , mes Saurs , 
Lapant vivre engaix , .& mourir dans taj'oyti 

» Voilà, ma clïere, de beBespromeffe»' 
» qjie l'Amour vous fait. Ce n'eit point un 
» Dieu fourbe' & fanfaron, il les &(écutera 
» à la lettre. S'il ne dit pas quelquefois tout 
» ce qu'il fait , il fait fôuvent bien plus qu'il • 
» ne dit. Si vous voulez fuivre mon conlèil, , 
» vous accepterez le, parti qu'il vous offie.. 
» G'efl le plus fîr-, le plus agréable , . & j',o- 

* ferai dire, le plus glorieux, puilque les- 
B Dieux , l«s Itois &. les Conquérans , s'y 
» foumettent , & qu'à moins que de vivre . 
» pomme un. Anachorète, de la..Thâ)aïdei 

* on d'être un peu Mifantrope &.Loup-gar - 

* ron , bn'n^eijrpas tivre-fans-ainiiCT. 
».J'ai chamë ce petit Ajnour tn garùnt 

»- de. Paris , Se vous prâênter deux paires 
" de Boutons de. Topafê , de ma part , èc de 
"VOUS faire- mes complimens; mais comme 
»c'efi un Dieu -fort intërefle,& qiie parmi 
■les Dieux,. aulE-bien que i^rmiies bomr- 
■■«aes, lâchante comtaeoce p^r foi-môme, 
" je crois, qu'il ne vous parlera que. de fes . 
*-intécêts,.&.qn.'al oubliera ma commiflion,. 
a- Je, lui ai. pourtant fort recommani^ . de; 
*- vùuiliîs «»naer.en main propre. . 
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Cet naudsfint pour lier vùt »wi»f fifj?' 
, Ou bitn four lier votre cœur- 

remettez 3«« " Dw" v^nquear; 
^efis brat potelés , de Cet Hellei mûiitt bJàttditt^ 

Vmt atuthe cette feveut. 
■Jt4infO<>atrmoiier,.ak«'^faibiiigrmtdti. 

Pour employer un Inmortel ; 
Et je mffoh que trop . qu'une pareUle ofhwd»- 

tf^ pat d^e di votre Jftef: 

» Toute indigne pourtant qu'elle cfide 
» vous être offerte , je vous conjure de la. 
* recevoir comme un gage de mon aoûoe- 
> finccre „ & de nie croire^ &c. 

BONS MO T Sj. &ci 



M"„ 



[H. A-... s'étoit attiré beaucoup de 

L mauvaifes afiwreff par fes dHcours mor- 

dans.. M. B.... qu'il n'avoit pas foarçié , le 
rencontra un jour, ,&le menaça de lui donr 
ner des coups de bâton ,.s'ils'avifoit jamais 
de parler de lui. J» ne craitti ni vousrni vos 
tou^debâton, dit M..A.«..d'un ton fermer 
È*ejl moi, ajouta-t-il, qui les difiribiu aux 
timres.Je le veux cToireyhâ répliqua^ froi- 
demeat M. B— & ctia doit v6Ui êtrejôrp 
iii/ff,car'vdiise»avez-bo«rfiir9viJ}<fni. 
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^ Un grand Prince , qui avoit le' oteur; 
bon , Se qui penncttoit une certaine liberté: 
à ceux (pu. ra^roclroient» mangeoit h font 
petit couvert. Un âe&s priocqiaux Officiers 
qui avoit l'honneur de le Icrvir , en voul&st 
placer un plat ^répandit k. mcàtié de Ja>faucE. 
fiir la table.. Je gagerais bien à'en faire ai*- 
tant , dit le Pnnce en fouriant. OOi , Sti- 
£nmr, parce gue vous mt l'avez, và-fatre», 
repartit rOfficJef.. 

5 Les Romains avoiênt «coutom^ d'iiD- 
noler. des bœufHilancs ,.pour rendre grâces^ 
aux Dieux dans les évcoemens heureux.. 
Aminien Mitrcellin rapports que Marc-Au-- 
rete ëtant fiir le point de livrer une bataille r> 
en lui adreffa-ce mot. au nom des. becaik- 
blancs,.I,rj betufi blmncs à Marc Cefar^fa- 
Ittt tSi vous remportez tmari une i/iUmrCy, 
moût f manu feràus.- 

3 Lorfque lè feu Koy nomma le Comte; 
de -C. Maréchal de France , un Miniftre quii 
ne l'aimoit point, ne put s'emgéeher da 
dire : SIRE ,il rteffauroit rendre de grands' 
jprvirtj à V. Af. tte-voyant prefgufpas .- Ui 
^vraif ditie Koy , qu'il a la VM fort cour- 
te , mais c'ejî tant 'mieux »il en verra de^luts 
frit mes Ennemisr 
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?Un Pùïfan étoit étonné de vob* le 'Sô^ 
fe toucher tous les jours à une extrénùtÉ 
du Ciel , & de le voir le lendemain fe lever 
à l'autre extrémité. Il en demanda la -raifon 
àfon Compère , qui paflbit pour le bel et- 
prit de fon Village. C'f/Î, lui répondit ce- 
lui-ci ,-5»'»^ -f"?» retournt pendant la tiwtf 
pour fi trouver le lendemain à rendrait où tu 
te vou^Bon , repartit le Paiifan , fi cela étoitt • 
on le verrait s'en retournev.Eh ! groffe^bête;- 
ajouta le Compère > comment pourr^-tu Ir 
voir fc'eji la.nuàt 

f Une Dame viàlkr, fortmatere ,& paf 
fi*leraent laide, étant allée en habit vert, 
ibrtgalaatjà un bal quie donnoit un grand 
Prince, quelques Courtilàns la lui montre-- 
nnt par manière, de. dérifion. Comment t- 
&t . le.Prince , .on doit éirebienobligé à -cette- 
Dame ; eUe a employé Jr vert 6" fc^ pi*' 
£fiiri honneur àT^jfembiée, 
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5 BOUQUET 

A MADAME I.J MÂR:QUISE***. 
Par M. LE Comte de la****, 

J j 'EsPWT Héi fi biea au vifage 
Ç^iie quoique vous ibyez hors de vos plus beaur 
jours , 
Vous plaifez , vous plaiiez toujouii :.. 
Le viai mérite n'a point d'âge. 
Votre Patione î eut le même avantage J 
Ear la beauté de fes écrit) , 
Ille-gagna lesxceurs & cbantaa ies.efynti. 

Dieu TOUS h donna pour modèle : 
Elle eSkjrale monde, & fijut Te méprifer. 

':K TOUS voulez vivre & mourir COSUAeelIêj, 
Il efl tems de vous avifèr. 
^ Sainte Th&tfe. . 

î DECLARATION 
D E M4 D A M E K*** *. 

Vj!£st envain que l'Amour vous Eût fuivr^ 

mes pas , 
KoiujaeTantezenTaiàTW.lToûu 8csicsap|>uj, 
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EnTain , de ttt Amour peignant la violenee ^ 
Vous penlèz m'engager i la reconnojilance ; 
'A la trsuiqiùllitj bornant tous mei défirs , 
Je fçaJs i mofl repos immoler mes plai£rs. 
PupouToirdri'AmoBrla force en chantercffe 
Avoù lôuiiiù jadis ma srédule fbiblcflê ; 
Mon coeur s'^>andonnant à là fâu£e douceur 
Avolt liibi te jong d'un aimable vainqueur. 
Tout me cbarmott alon. J'aimoit , j'éteii ûmitr 
Jamaîi d'aucun Toup^on ma teodrcflè allarmée 
D'une jaloufë erreur (àdguant mon Amant 
M'eut ofé , dau lès feux , le troubler un moibeiitt 
Je crojois fes diTcourt & fa fiWe fincef e : 
Je mettoû loui mes (oins à l'ùnket , à liù plûre-^ 
D'un inAant qu'il paffbh je regreitoli le cours ; 
'JeleTOyois^asceflèi&lecherchois toii)OiiTs; 
D'onefi tendre ardeur trop mal récompenfie. 
Je reconnus enfin que j'étois attufée : 
£toufiànt pour jamais dé trifibs fouTenin j 
Je pleurai ma dé&)te& cachai meslbupitx. 
Toujouis, depuis ce temsttiasquiUejindifi'éTeDie» 
J'entretietis-met Amans dan* un* Taiae attente.. 
Unlèull^metrompeTxfiontre tous initia 
^loa ctCBi Ct y»oge eo&n de là-siédiilttéK- 

9S 
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^Z'NVOl des Vers précédens 
à une Amie, 

Faire des Vers , c'eft une folie^ les réci- 
ter , une impertinence ; mais ofer les écrire , 
roinment appeller cela ? je n'en ^ais rien ;. 
mais je crois qu'on ne peut hite de mal. 
quand on vous obéit. J'immole , au plaifir de 
vous contenter , ma petite vanité. Vous ju- 
gez bien , Mademoiîèlle , que cet e^n efi 
grand, & par conféquent qu'il mérite quel» 
que cliofe. 

5 PORTRAIT de Madam.».:; 

A elle-même, 

'P ouR Etresxivs* 

A Vouez, Madame, que mon entrepi^ 
efl finguliere. Vous m'avez demandé^ 
TOtre Portrait, j'y travaille, & comment;; 
làns fard, fans flaterie, fans complimens; 
en un mot avec le pinççau de la fincérité r 
voilà peut-être la première fois que l'on of^ 
fre des vérités pour Etrennes, & furtoutè 
des Dames;, votre Sexe, foit dit en paflantj, 
Xk'étsan pas le moins ami de là cajoUerie>> ■ 
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Letp-emiert_faius fies premières douerurr 
Pour le Sexe charmant furent nùt en vfâge j 
D veut, quand on feint fonvifage > 
Qu'on le dépeigne fafti'norrcettrt; 
Et vota voulez • Clorâ , que votre çaraâerê ' 
Par ma Mufe i vos yeux fait iri dévoilé -• 
Refjbuvenes-voutdmie, lorfque j'aurai farU, 
Que vous rriavtz ravi le fàttvoirdi me taire. 

Comnlençons par l'ettërieur, c*efl ce 
*<qui ferale mieux repréfent^) parce guec'eil 
ce dpnt on juge le plus furement. 

yot yeuxi pour emhrilèr les cœurs i 
Ijtnctaencor dis traits de fi&miii- 
^oîs-jè en croirt les miens f que defenjibles mur 
Jadis ont dû cédera vos »trakt vmnqueurs ! 

Totie extérieur oâre donc à la vûë ud> 
Çeâacfe agréable, &peut-être dangereux; 
on s'apperçoit néanmoins que ce ipeflaclc 
a perdu beaucoup de Ton premier éclat. Car 
il n'en eft pas de ces attraits comme des dé- 
corations de l'Opéra i les plus belles ^r 
roiflènt d'ordinaire au dernier A(9e. En 
voyant le tort que le mariage fait à la beauté; 
ne pourroit-on pas dire que l'himenée fe 
(^t à ravager I empire de l'Amour. Vous 
&¥§s éprouvé; Madame ;, cette trife-at- 
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«cdnnhune defUnée ; on pourroît comparer 
vos charmes dans l'état où ils font préfente- 
ment * à la foit^e d'un beau jour , foirée qui 
&ic regretter de n'avoir point joiii de la 
jnatinée; c'eft un Automne qui conferve 
-encote.lesprécieuitreftes du plus-beau Prin- 
:teins du monde. . 

Votre cœur naturellement bon & droq: 
se -fart jamais de faute deTon propre mou- 
vement, s'il erre quelquefois, c'efl qu'il 
;efl mal confeillë par l'efprtt ; ce n'eïl pas 
,quevotrê.elj>ritfoitdefa nature dangereux 
36c répréhenfible , mais il eft fi Bn & li délié 

Ïu'abufant des talens qu'il a pour l'intrigue,^ 
aime, trop à s'y livrer; ce qui l'eii^e 
fouvent en des rôles peu convenables. De- 
UcCigoût (pour les fables , qui vous les fait 
prodtguer avec flpeu de mâiagement j de-; 
ra cette &alichife «)parente qui fert fouvenc 
de. ma{que à la dimmulatton Ja plus profon- 
de;; de-Ià ces confidences , trop générales & 
fouvent déplacées; de-là cette façon de 
compatir aux -infortunes que vous cauf^v 
entbrt« «[ue , làns qu'il en coûte rien à vos 
.'^"jetS ,'vous avez l'art de vous difculpet 
' auprès de ceux que vous deflervez,avec rai- 
fon à la vérité , mais toujours d'une &çoa 
Jiien fatale à leur repos. 

Quel heureux fonds j'apperçois dans cet 
^If rit! qu'il eue produit de pelks chQlb>!il 
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<ut été cultivé! quelle làgacîtél quelle â& 
licatelTe ! quelle pénëtnition ! pourquoi cçs 
pierres precieufes n'ont-elles pas été mifei 
«nttuvre? j'admire comme un goût excel- 
lent s'ënoDce par votre bouche avec jiifleflëi 
■fois rien devoir à l'arc qui auroit dû le per- 
feâiotmer, & qui en le Hmant & lepoliflani 
iui auroit épa.Tgpé quelques petiteâes inex- 
cufables , j ofe même cure indécentes dani 
lesperfounesde votre Sexe âontle badinage 
•& l'enjouement doivent être renfermés dan» 
des règles les plus auftereE de la bienféance.' 
Mais alte-la, ma iîncérité ne va-c-elle 
^int trop loin f que ne lui prefcrivies-vcui 
«des bomesf vous, n'avez pas jugé à prc^os 
^e lui en donner , & c'eA une preuve es h 
-droiture de votre cœur qui vous fera tou- 
'joaisâfiinaer 8c chérir desConnoiffeors. Car 
■quoique j'aye mis quelques tad^es dans ma 
^intare, quel eft l'homme qui eo conlîd^ 
lanc ce tableau dans mon aaeiier, ne iè pré- 
vînt encore ea âveùr de l' original j mal^ 
}es ùi^iftCboiu de la copie. 
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J PORTRAIT 

DE M, DE FOm'ENELLEi 
ParfiuéÀ^* le CouvrevrÎ 

LE s peribones ignoras font trop peu 
d'honneur k cefles dont elles pîdient^ 
-pour ofer motts au gnod jour ce que je 
penfe de M. de Fomweik; maisie ne puis 
mere&fer en£crecleplaHirde lepèindBe 
ici tel qu'il me parole 
' Sa (niifiononâe annonce d'abord ioo eC- 
}irit ; un air du monde , i^xutdu dus 
aouce là peF&ime, k rend aimable dans.toi-: 
tesièsaâions. . 

Les agrëraens.âere1pcit:enexcliieDC'iîm^, 
vent les parties elTentielles. Unique en fon 
genre * il raffemble tout ce qui fait aimer 6c 
refpçÂer; la probité, la droiture, l'équité 
compofent fon caraétere. Une ima^nation 
vive t brillante ; toues Ans & délicats , ex- 
preffions nouvelles & coujours heureufes en 
font rornemeot. LecoBurpur, les procédés 
nets; lacondoztetinifbrme, & partout des; 
principes; é»geant peu, juflinant tout, 
bififlânt toujours le bon , abandonnant fî 
fort le loAU^s que l'on pourroit douter s'il 
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l'a apperçû. Difficile à acquérir, malsplus 
difficile ^ petdre rexaâ en amitié, fcrtçu- 
leuxen amour : l'Honnête homme n'eft né- 
.^igé nulle pan: ;propre.aux commerces les 
.filus-délicats , quoique lesdélices des Sça- 
vans; modefle dans fes difcours; fimple 
dans fes a£tions:'la rupérioritë de fon mé- 
,nte fè inoatre> mais il ne la fàic januis 
fentir. 

-, De pareilles difpofitions perfuadent ai- 
fêmènt le calme de fon ame ; aui£ la poiTed»- 
t-il fi fort en paix., que toute la malignité 
■ iç l'envie n'a point eu encore le pouvoir 
■àBA' éhranWr. 

Ehfiii -l'on pourroif dire de lui ce quia 
■été d^a dit d un autre illuflre j qu'il fax 
lioQneuri-i'iiomme'; & que fi fès vertus ne 
tte lp rendent iomiortel , elles le rêadeni aq 
•Aoiœcrès d^ede l'être. 
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L E TT R E 

DE M. RICAUD, § 

j^ M. Dazinery dcl Cafcavoj de 
^Académie de GU Infenfati de Pé- 
roufitjur t explication ^un Fhéno^ 
mené de Médecine. 

J'Ai médité , MoNsiiim , avec attention 
fur ce que vous me mandez avoir iû dans 
le Traité pratique de la V***. par M. Gar- 
tner ,t\éa£Cïn de l'Hôtel-Dieu de Lyon; 
qt^une once de Mercure appliqué par Fon- 
guem dès fiiéhons, hrfque le vent du midy 

$ Cette Lettre remplie ffune fnidhton peu com-^ 
mime dam ceux gui , fécondés far U nMure , fi 
font livrés à uit talent plus agréable, je veux dire i 
là Poëfie, fait beaucoup d'honntur é M. Ricaudî 
& je me félicite Savoir oçcafion de Uâ faire ici vies 
eon^limetts Jitr fon ffavnir , après avoir admiré 
plufieurs fois let fertiles wodumons de fm heureux 
génie . Le Public Us a ftfouveat applavdiis , que foi 
cr4 devoir procurer à il. Rieaud une forte deftérth 
ges qui Joit toute nouvelle pour lui, & glmetifi 
'pour la Provence fa Patrie. 

Tome L Partie L H 
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fjufle , fait pluj de ravage que troit oncet 
tn ttms de bize. Je ne me mêle point , ajoute 
cet Auteur, d^en dtviner la caufe. On en 
Tatfittnera comme on voudra^ 

Ces dffl^res paroles Ofit vaincu ma tî- 
jniditë ; & quoique je n'aye jamais eu Tbon- 
neur d'enddifer la Robe de Rabelùs , fû 
cependant ofé approfondir un Phénomène 
fiir lequel un fameux Praticien n'apas voulu 
eflayer, fa. pénétration. Ce font apparam- 
ment fes occupations.qui ont arrête fà cu- 
riofitéj car je trouve le fait qu'il oblerve 
très fimple & facile à expliquer. Permettez- 
moi , M. de vous foire part de mes conjec- 
tures. Si je ne fuis pas initié par ^cardans 
les myfteres d'Efculape , ma Lettre s'adreC- 
fera du moins à un habile Phyficien defcen- 
dant d'un digne imitateur des f Crinas & 
des Charmis » nos compatriotes. 

Vous ne vous feriez jamais douté , AL 
que quelqu'un (è fut avifé de fe faire un titre 
qgvûtrç ^éalozie pour- dçgioatilèr Suis 
n^iU90 furrla Médedcet Jepuis.e&âive' 
mène a^tortçr de- meilkiures raifbns pour 
julUfier ma . liardieliCe : l"Hifto,ire. 8c l' Agi- 
ciilture m'en fpijw,iront;, 

Qfaçes, à cet-Aff , mj«S:a¥Aii6trQttvële 
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îècrel de cueillir fur di^ens Arbres des 
frtiirs que leur efpece ne porte point natu- 
rellement. 

EtfieriUt Platani mdot gejfere valtmet^ 
Q^aneiefa&ot. omufyue iacanuit albo 
Flore fyri. VirgU. Geatgj 

Pourquoi donc ftroit-U défendu d'ulèr 
des lumières étrangères fur celles qui nous 
font plus pi»pres f Faut'il que les PHilofo- 
Ultes {bient moins ingénieux que~ les Jardi- 
niers , Ôc ferons nous plus inventifs à orner 
nos Arbres de nouveaux fruits , qu'à enri- 
chir nos efprits de nouvelles connoilfan- 
ces? 

D'ailleurs, s'il eft vrai, cwnme on n'en 
l^auroit douter, que la iWédecine ait-jetté 
fes prcfuieres racines &ir le Parnaffe, Se 
ou' Apollon en foit le père, ainfi qu'il l'effl 
ae la.Poëfie; pourquM la même mainqui- 
a tracé un Sonnet , ne griffbnneroip-elle pas- 
une. Ordonnance ? 

L'enthoufiafme eft la fource de rhéroiP 
me en toat genre; du moins un grand Phî- 
lolbphe lepenfoit de même. Déroocrite- 
proïonce anathênie contre ces génies froid* 
& ces efprits glacés qui ne connurent jamais 
J'eiithoufiafine : ♦ Demoeritut qaoqae nuHos^ 

Ha 
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hiBuit , vint mgen'to magHos pritter îUos 

quifurore quodam percitijUm, ejfe unquam 

pop. 

C'eft cet heureux effort qui de tout tems 
a tranlporté des génies varfes & hardis au- 
delà de la fphere que des mains timides leur 
avoient tracée. 

Une iUuftre Marqmfe, dont les rares ta- 
lens prêtent un nouvel éclat à notre Nation 
& à ià nùiTance , fçait, de la même main 
dont elle fait des nœuds ou des découpures, 
tracer de fçavantes Diflêrtations qui font 
' l'admiratioD de toutes les Académies du 
■Koyaume. 

Diofcoride > Soldat du tems de Platon ; 
fçavoit autre chofe que tirer l'épée & lancer 
lé javelot. S'il n'avoit jamais appris qu'à 
manier fes armçs, il ne nous auroit pas ap- 
pris lui-tnême U Botanique , cette partie 
iî utile & n ciirieuiè de la Médecine. Ga- 
lien , en écrivant fur les Plantes , n'a guéres 
feit que le copier. Le Médecin a pillé le 
Soldat. 

, C'en eA aflfez , je crois , M. pour juilifier 
l'art des ^etfes de l'efcrit, s'il m'eft pernûs 
de m'expîiquer de la forte. Ceffons de pré- 
Ifider : venons au làic. 

p/lpn début fera celui d'Hyppocrate dans 
. {on Traité de aère t loch & aquu.\QHi Ar- 
um Medisantp dii: cet Ontcte de JaMéde-j 
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cîne ,' riéiâ invejligatione conjiqui volet » 
vttilos tùm calidos , tùmfrigidos t« conjidt- 
rai'totitm adhibtrt débet. L'auriez-vous crûj 
M. que les Médecins euffent été obligés de 
connoître les difierens rhumbs de vent com- 
me les Pilotes ? H feroit joli de voir entrer 
un Enfant d'Efculape la bouffole à la main 
dans la chambre de fou malade^ mais trêve 
de badinage, embàrquons-nous fërieufement 
dans l'explication de mon Fhénomème. 
Examinons ce que c^eR que le vent. 

Tous les Philofophes conviennent que 
ce n'eft autre cbofe qu'un air agité , de forte 
que pour raifonner jufle lur ce météore , il 
faut auparavant approfondir la nature de 
l'Elément dont il n'efl qu'une ftmple modi- 
fication. 

L'air eft une fubfiance fluide, tranfpa- 
rente , & compofée de parties extrêmement 
déliées > élafliques , fon cxpanfibles » & qui 
fe meuvent en tous les fens imaginables. II 
fbuffi-e des altérations confidérables par la 
mixtion des autres Eléœens , c'eft le plus 
docile de tous ; il eft fournis à l'aflion du 
froid & du chaud, prenant indiifêremment 
les qualités des corps qu'il rencontre, f Aer» 
( dit un grand Phyficîen , dont M. Boer- 
haave taifoit beaucoup de cas) nuUam in- 

)Jjafm BKhk.PhyJùsrefiituta. 
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tinfam ex fe qualuattm habet ^ altund? 
ouandoque mmuatur.^^iàto vieinoTum qua- 
Utater& affeâus facile induit y qualitatum 
ferè omnium faciUimus Jufceptor y nultiux 
unax. 

Tout le jeu vital de •notre machine eft 
continuellement entretenu par l'air; il s'in- 
finue dans la cilSire ii plus intinie dé tootes 
les parties du corps , non feulement an 
ipoyea des ramiâcations de la tracliée-ar- 
tere dans les brandies du poulmon , d'oà 3 
çfl porté par la veine pulmonaire au ventri- 
culegaucnedncœurjmais encore» comme 
ic -f- Langius , per oçcuham irtfpirmiortrm 
i^pvros , univerpu corporii anus perrepiau 
Les anaflomofes des artères avec les veines, 
fbnc qu'il le mëJe avec la mafTe du f»^ dont 
U viiùfie les efprits : Vualit Ù" animaUt. 
fpirhus famentum , dit le même Lanrius. 

Après avoir parlé de Tair , il eft à 
propos de Ure quelque chof£ du feu de iV.i- 
ture qui agit pumàmment fur lui , & paroîl 
n'être autre cholè que le feu même du Soleil. 
^iti al'md tgtiu elemetnumin rerum naturà 
qiMTttyÇxcutix^tàa Solem ignorât. G'eft ainfi 
^ue s'explique le Phyficien que j'ai déjà 
cité fur l'air. Il n'eft point de mixte dans les 
tirois reg^esque ce lêu ne pénètre ; & quoi- 
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ân'ïî anime toutes les parties de notre corps-, 
(on fiésc priticipal eft cependant dans Ic 
cœur, d'où 11 tèpind partout un efprit vi- 
vifiant ï& donne le braflJe à toutes nos ac- 
tions vitales :it agît en un mot Bans le petit 
monde , côrtittit le Soleil , dom il eft une 
i^ftiïînâtion ,feit dans It' grand. 

"Les principes que je viétis d'ëtâblir. M, 
touchant la nature de ces deux Elëmens , 
vont me fêrvir à développer la raîfbn pour 
laquelle le Mercure tounne)ite-le>malade 
avec plus de violenee lorique le vent eft au 
Midy qu'en tems de Bize. 

A regard de ce dermer veiit, je croiâ 
qu'il fiiinra d'obferver qu'étant diamétrale- 
ment oppofé au vent du Sud, il doit'pro- 
duire par confêquent des eâèts abfblument 
JC(»traires. C'en ceïut'cl feidement que 
l'examinerai en détail pour dévoiift'ëhfince 
tout à fait mon Phénomène. 

L'Air qui vient du Sud eft extrêroertient 
chaud , parce qu'il eft pénétré de l'écrit 
igné que le Soleil lance fur les régions roé- 
ndionales. Il efl des teras oh te vent ttk 
prelque brûlot* 

tlU velia frimot ex^iraturiu ad' avflrot 
àioU^i in frot» altifiot improbus extM, 
Prop. 

Outre qu'il eft fort eh(«ii,'H 'eft éneoît 
H4 
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très humide à caufè des patries aqueuJêf 
qu'il prend fur les Mers par oùU pafle pour 
venir jufqu'à nous. Saint Auguftin l'appelle 
élégamment pincerna pluviarum. Je pour- 
rois ajouter que Ibuflant du c6tâ de PAfrî- 
que , qui efl un Paiis rempli de corps véné- 
neux , il entraîne avec foi une quantité con- 
fidérablt^ d-atômes qui le rendent très-ouî- 
fOîie. 

Fn^à par Autimnum meentem- 
Cotptniha meutenau Ai^um^ 

Or il eft naturel de penfer que le feu folair* 
xépandu avec abondance dans l'air dont la 
chambre du nvalade efl remplie, n'y fçîHirtàr 
être fans raftètSerconlidérablemeni. Il coio- 
mence par le raréfier; j'ai déjà dit que cet 
Ëlémenc efl extrêmement expanfible. Mt 
Mariette , prétend dwis fe.s Ellais Phyfiqqies 
qu'il peut k dilafer qiiati;e mille fois davapr 
tage qu'il n'efl auprès âe, la Terre, avant que 
d'être dans fa dilatation naturelle , telle qu!ij 
l'aauh^ut de ratmofphersioà,ii n'eft.char^ 
d'auciuL corpSi 

La raréfaéUon de l'air jointe à la dilafars 
«on des çor.es du malade , caufée par l'hu- 
midité du même vent, lui donne uivHbrê 
paflage , & en même temS aux atomes ignés 
dont il efl le véhicule» De-là la raréfaction 
du fïng Su dçs uiQres liquides ,. & lé msay^z 
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ment des efprîts. -J- StU movetur aer , te- 

ttuàturque ù" cïartt Janguis auiem ^ 

foiritus motum qualitatemque aerii circum- 
jufi vaturâque fimilis ,fequi tjecejfario eem- 
ptUumuTi ae-lk encore l'extrême attàiua.- 
tion & la volatilifation du Mercure intro- 
duit dans le fang par la ftiâion. Or c'eft le 
plus ou le moins de diviltoo des globules 
de ce fbfliie qui efl la mefUre de fon aAivité 
Se qui lui fait faire plus ou moins de ravage, 
pour me (èrvir des termes de M. Garnier~ 

Les fumigations modernesfent une preu- 
ve convaincante de ma dernière obfervation. 
La dofe du Mercure qu'on y employé eft 
bien moins confiddrable , quoiqu'en difè 
l'Auteur de la Lettre d'un Médecin tou- 
chant le remède de M. Qjarfconnier, que- 
dans les applications faites par onguent ou 
par emplâtre. Il feroit dangereux qu'on fit 
entrer dajis le corps du malade par la tra* 
chée-artere jufqu'à cinq drachmes un tier» 
de Mercure en lamée y comme on peut l'y 
introduire autrementdanslesfiiâions, dont 
«ne feule ( y compris la grailTe & la thëré* 
bentine ) peut être de deux onces. Meaez- 
en , It vous voulez , quelque choie de moins, 
^ caufe de l'onguent qui s'attache aux lin- 
ges, c'en ferait encore biea plus qu'il a'ea 
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feut dans ces fiunigations. » Je ne Jçauroii: 
«approuver,, dit un Auteur moderne, les 
"hunigations , parce que lear eftt eft ifop. 
aipromm, & le mouveinpnc du MjCrcure 
»rrop *lficUe à régier- 

Aa refte , M» je vous prie de ne pas con-. 
dure de-JÂ i]ue je blâme abfolufnent l'ufage 
des' fumigations , foit anciennes ou moder- 
nes. Ijcs unes &, les autres , ainfi que les 
&iâions , font de bons remçdes ; mais je 
crois qu'on en pourroit trouver d'inBmment 
meilleurs. C'eft l'eau bourbeufe. que Darius 
rpourant de foif boit avec plaifir dans fa fuite. 
Il feroit à (buhalter que le hazafd éclairât, 
de noijveau la. Faculté, & er\core mieux 
qu'il n'a feit la première fois Jaçque Cjrpjr,. 
Médecinde Boulogne , & dans fa" perfonne 
tous les Friftionaires fes imitateurs.. 

On pourroit oppoferà l'explication que 
je viens de donner du (ait obfervé par M., 
Garnier, lerë^roe du teu de la chambre da, 
Ai?lade 4oRt on efl le maître ..ScqueleMif- 
decin ouïe Chirurgien peuvent augmenter- 
ou, diminuer, comme boa ietir femble.. Patr- 
ie, me dira-t-oR, on fuppléerai la tempéra-. 
tute é& Târ, & on n'a ose fsire de boaf-- 
fole.. 

Vous fl'a<vieï CBrde , Ml .de tonAier dans 
une pareille béreiie en Phyfique, vous qui, 
ÇQWpiffçz parfaitement la difi^ijce <^'\\_ 
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y a entre le fen de nos cheimnées & ta lu- 
mière par excelleace dont , comme je l'aï 
dejadit^larource viviiîante eft dans le So- 
leil que quelques Ptilofopbes ont appelle 
pour cela l'ame du monde.. 

L'on ne Içauroit , (ans être aveugle , coiK 
ibndre ces deux fortes de feux. La pratique 
g^érale de tous les Chirurgiens eft ici né- 
cilive.. Ss font en ufagede ne Jàire pafferles 
malades par ce qu'ils appellent les grands 
Remèdes, que dans le Printeras ou l'Au- 
comne. S'il fuffifoit de corriger l'air par le 
plus ou le moins de feu qu'on ferolt dans la. 
chambre du malade ,. l'Hyver & l'Eté leur 
Croient: ég^ement propres; mais l'expé-- 
lience leur a montré le contraire. Ils n'ont: 
garde de donner les friâJons dans ces deux 
dernières {u&us : pourquoi Tparce que dan& 
I^ine l'air eA trop chargé de parties ignées 
du Soleil, & que dans Tautreil ne l'eu pas. 
afiez. Or perfonne n'ignore qu'il fout foi--^- 
gneufement éviter les extrémités, & furrout 
<D Médecine, oil l'on doit imiter fcrupu— 
feulement la Nature qui en eH fi fort enne^ 
nemie. f Non cahrit ureatis , aut Jrigorir 
iiajîantis rabîem, non humidi aut ficct tn^ 
tan^mem^aiurix imperium faiitur-i m tetn^ 
fftntbtnignè. qmefih*. 
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■ A cette preuve fur la prééminence' d'an 
feu à l'autre, j'sjoûreraî une expérience: 
chymiquefur l'Antimome , qui l'appuyera» 
f Douze onces de ce ÂUneral calcinées 
au (eu fe réduifenc , à caufe de l'évaporatioit 
ou exhalaitbn des parties aqueufes ou ter- 
reftreG, à neuf onces de qu^té émétique-; 
au lieu que fl vous les calcinez au. Soleil , il 
«H réfuli;e quinze onces qui font diaphoré» 
tiques^ 

Je pourrois parler- ici de la diffîrence de 
!b poudre de ^'n^tfaie faite dans un four 
i celle qu'on prépare au Soleil pendant la. 
canicule ; mais comme le Dtfcours du Che- 
valier Dygbi n'a pas pu encore triompher 
de l'iocrédulité de bien des gens fur les ver- 
tus de cette poudre , je m'en tiendrai à 1» 
première opération de l'Antimoine , Se j'a^ 
jouterai feulement ce que M. de laMettrie 
dit dans fon nouveau Traité des. Maladies 
Vénériennes ; «que plufteurs malades, après 
savoir tenté inutilemenr toutes forces de 
■remèdes dans unPaiis fi:oid, fmtt contrûnts 
>de pafTer dans un Palis plus chaud, où ils 
«font aifémçnt guéris par les mêines re^ 
■ medes, 

' Maisqu.'ai-je b«foin,M. de iarc l'élc^ 
du. Soleil à un Français méridional ; v.om. 

% Çihn f J}efcrift. dis Mal^ Kt»- TmW;»h 
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êtes né comme moi fous 'un Ciel heureux 
à qui ce bel Adre prodigue fes influences.. 
Je ne m'étonne pis que Zoroaftre & les ani> 
ciens Perfes lui ayent rendu un culte divin, 
ils étoient dans un fens excufabies ; s'ils n'a- 
doroient pas le Créateur , ils adoroient du 
tnoiTis la plus parfaite image de fa gloire^ 
Sol von tji XJnivtrfi oculus , ut VtttTum 
votinuUu placuit ^ fed Crtûtoru univerfi. 
oculus. 
. Les raifonnemeos & les obfervatîons que 
je viens d'avoir l'honneur de vous làire , 
M. me iemblent prouver aflez clairement ce 
que peut le feu folaire , & par conféauent le 
vent du midy par la puiflante vertu descor- 
puft:ules ignés qu'il porte avec foi; au. 
œoiien de ces corpufcules & de l'humidité 
qui lui eft propre , ce vent pénétrant aifé- 
ment le corps du malade , & y agîlfant avec 
efficacité par la rarétaâion de l'air, dufang,, 
& du Mercure, jointe au mouvement des 
efprits , il eft la caufe-, loifqu'il foufie ,, 
«qu'une once de ce-fbflïle appliquépar l'on- 
»guent des fridions, fait plus de ravage 
^quetrois onces en tems de Bize, comme; 
Ifi remarque M..Garmer^ 

Telles font , M. mes conjeflures fur le^ 
Phénomène obfeEvé par ce Médecin , il au^ 
loît fans doute mieux rencontré que moi ^ 
l'il. ivqit voulu s'en, donner la peine^ Heu.- 
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reux fi je me fuis approché du fanfhiinre dé 
lâ Nature; peut-être n'eft-il donne à aucun 
Mortel d'y entrer? Les dTprîts décifift ont 
plus d'aiftesde foii feire qu'ils nepenfenti 
La PhUofbphie a fes myiieres comme la , 
Religion. Mandei-moi, M. votre lentiment 
iùr ma petite DilTertation. Je fouhaite que 
vous lago&tiez, cela m'encouragerai vous 
en envoyer d'autres fur des matières' de 
Pbyfiquc ou de Médecine ; &c furtout deux, 
dont l'une concernera les Phyltres des An- 
ciens, & l'autre les guérifons miraculeufes 
du Capucin que vous avez vu à MaJthe „ 
VMedico deir acqua fiefca. 
J'ai l'homieur d;être , Monfieur , &c., 

Ai'Baritce'xMaTs i,745» 



-„ Goo^^lc 



B P A KN A S fiS. rtjj; 

RÉPONSE 

De Mademoifelîe DE LJ FICNEy 

4 une Lettre qui lui fut écrite 
des Champs Èlizées, après une 
grande maladie, dont eîlefenfa. 
mourir. 

JVJ. O I , qui fçus mourir & raïaître », 
J'ai TÛ l'autre monde de près ; 
Et n'ai point tû le Miithe croîtra, 
parmi le* laneftes Cyprès. 



JtiTqu'sui bord de l'onde infernale' 
V Amour éteo4 bien fan pouvoir ; 
Mais pa^ b rire &t^e , 
lie pauTie enfant n'a plus ^e Toir.. 
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lUen ne fçuraû toucher un cœurr 
Croyez-m'en platàt que Ici Ombret^ 
Car il n'efl; rien de plus menteur. 



Il en ell à mines difcrettes 
Et d'un entretien d'écevant : 
Mais fiez.-voui à leurs Seurettet ,. 
Autant eit emponele vent; 

Sans deflein, fans choix, fans étud6> 
D'autres foupirent tout le jour: ^ 
Un certain refle d'habitude 
Leurfeit encor parler d'amour. 

Vf- 
Enfin la M&rt, aux Mortsne laifie- 
De leur amour qu'un fouvenit. 
Sans que leur défunte tendfeff& 
X.eui puiHé jamais rerenir^ 

L'Objet agréable , ou (îmefle-^ 
Sur eux fait peu d'impreflîon » 
Ombres qu'ils font , il ne leur refliï 
Que des ombres de pafCon^ 
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D'en naître la, point de nouvelle : 
CIia<{ue blondin vaut un barbon > 
£t la plus jeune Demoifelle 
Yparoît ceatans, ce dk-on, 

C'eA une choCe inlûpportable 
Que l'entretien d'un TrépaflS ! 
Car que f^ût-tl, le inifëiable« 
Que det contes du temtpadKÎ 

Aime-t-on des ombres de glace î 

■ Quel feu (ieni contre leur froideur ! 

Faites-moi quelqu'wtre menace', 

Si vous voulez me iâire peuc^ 

Pour appuyer la Prophétie » 

Me deffêns-je avec tant d'effiirt 
De tant d'honnêtes gens envie. 
Pour m' entêter d'un vilain mort If 

Quoi , me reprendre de la forte î 
Je Tuif plut lâge , je le Hèni ;. 
S'il Mloit aiser vive ou morte ,. 
Jç fçauroi« bien prendre mon Minï« 
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Mkb par fconheur , fins fe m^tendre^ 
On ^eùt fiiir l'Amour & fes traits : 
Et qui,viTant, fçaii l'en défendre , 
11 en eiVtiiuQéfkiur jamais. 

Qui Ce lênt'pfflde ^ftéàeuCé 
Pour toujourt eA enihieté ; 
Et, &t-elle pdfle k lieait , 
lei riétthibnrdâlbncât^ 



^ LE SOLEIL 

ET LES GRENOUILLEX 

Traduetm àé la Fable Lat'm dk 
F.. Commite J^ 

J ,j El Grenouiller, à ce qu'ondit,. 
Dam un minù», ftiToient bien leur profil». 
Pepuii que du Soleil la clarté bieiï&i^ce 
Rendok ,. de c«i yiHt uuaiaux. 
Et rurUKrrc & Hirlereaux^, 
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Déjà cet Infeâeï bolirbenx 
Ofoient fbmr datnarccage; 
Et , [^oiffinit fut le nvage , 
faifoient fii'ir ICï troupeailx qui paifibîent anprit 
d'eux. 
Mais, commeon ne peut^cre heureux, 
Que le bonheur n'enfle unpeule coutagv^ 
La troupe ingrate eutbien la vanité 
De vouloir du Soleil obfcurcir ia clartés ■ 

Pour en venirâ bout , tout fût tnii en u%e. 
Quand le Soleil Te montroit ileurt yeux » 
QuaR(I,ayant fait pâlir le Croiflânt dani le* Gieux^ 

Il porcouroit l'Inde & le Tage , 
Entroit dant le Lyon, éclairoit d'autrei lieux , 
Ce petit peupla en étoit envieux^ 
^t cbercboit à lui ^ire outrage. 



îl publioît qu'en mille endroîti diverti 
^.'Aftre du jour nuiroit à l'Univer» ; 
Qu'il fâlloii le rendra immobile î. 
Et que c' jtoit'là le moyen. 
Le plus court 8c le plut facile , 
p'empêcher qu'il ne gâtât ripn.. 
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Mais enfin, n'ayant p6 neafûxti 
EtToyant que, malgré CCI iniôlens ài(c9Wi 

Le Soleil , avançant toii)OUfi , 

Pourfiiivoit là comte onUnaire , 
La Troupe t'enfonça dans le fonid du ûtaiaif 

X>ontlet eaux, p^ elle agitées ■ 
Pouffèrent detTapenn qui, juf^'av Ciel jioncei) 

Fonnntnt un nuage épaii. 

le Soleil connut leur folie : 
El Ca clarté par-U n'étant point afibiblie , 
Il ritdcs vains effbns qu'on bifoit contre luL 
Vous allez, leur dit-il, iropinlblentesbétei» 

Vous allez voir retomber fur vos tètes 
Tout ce ^ne contre mûî vous formez aujoudlmi* 
Il lamaflê auffî-t&l'éclat de (à lumière î 
£t , per^t le nuage , il en fait la madère 
Et du tonnerre & des éclairi. 
Déjà la tempête formée 
Tombe dans le ntarait fur la troupe allarmée, 
Après avoir long-ten» i^t âa bruit dans les «rs. 
P'abord chacune prend la faite , 
Et dant un trifle état réduite , 
Va (è cacher fout les rofeaux. 
Mais c'en e({ fait, leur perte eft affiuée » 
Les ardeurs du Soleil ayant tari les eaux , 
Toute la troupe efi dévorée 
FaileiMUanj fie les CoibeuiK.. 
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Une Grenouille alors , plus qiie les autres f^e , 
Leur tint, en mourant ce langage : 
Mes (ônirs, nom Ibuf&ons juAcment 
Un lî fëvere châtiment , 
Dit-elle, & notre ingratitude 
£n ménteroit un plus rude. 



Vous donc , qui viendrez après nous ," 
K de notre malheur vous avez connoiflknce , 

En l'apprenant, fouvenei-vous 
Qu'il ne faut pas des Dieux mépriTei Upuiflânce^ 
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y PARAPHRASE 

DU CANTINE D'EZECHÏAS, 

Far M"' tAUREUCE de Bbilefont, 
Fondatrice du Monajîere des Reli- 
gteafes BinédiSiines de N, Z>. des 
•^ngest établi à Rouen. 

XjOxsque, par l'iUudre TÎftoice 

Où périrent tant d'étrangers , 

Sorti du milieu des dangers , 

Je goûtois la paix & la gloire » 

Je vis, par un fort rigoureux. 

Changer Içs fiicfè; trop Jjeureux 

De cette fiûneufê joiyn^. 
L'interprète afiiré de l'ùraflci divin 
M'apprit qu'en mém&teBu ma^ure.'deftinée 
Avoitdéterimi(é-ra(»tiion>l^&°^!^fi^ 



Alçrii ponr.redovt>ler ma peine, 
Cet arrêt fêveie AËinl 
Joignit, auxrigueun de mon ma]. 
L'image d'une mort certaine. 
Dans l'excès de tant de douleurs , 
Je ver&i des ruiffeaux de pleun > 
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Pour laver mes faites paflëet. 
Dieu feul fiit le témoin de mon gémiffement,* 
Et mon cœur, déchiré de fes propres penfîcï , 
Par ce irifte difcours , expliqua fon tourment. 

DoQc un^ ayaoture iiimile 
M'arrête a)i milipn de mon coura i 
Et de la moitié de met joun , 
Je n'ai plus qu'un moment de refte ! 
Toutp la vigueur de mon liuig, 
Ki la majefté de mon rang , 
Ne me &uvent point de la Parque : 
Elle frappe toujours Tans relpeâ & fani choix, 
Mail fes traits font conduits par. u^i plus .giaml 

Monarque, 
Arbitre de tout âge fit fouverain des Rois. 

La pompe d^Jicmaeurs ftinebies 

Termine toijie -ma grandeur: 

Je trouve, auiieu de mfj(plen,deiir. 

Un état de âoublcf ténebrçsf 

fi(on corps, privç de renpj^çiu» 

Va perdre, dans le monument. 

Set plaiUrs comme lès mlferes : 
Et dans l'obfcurité d'jip plus tiiâe réjouf , . 
Mon elprjt .va chercher les efprits de me^ peiei* 
Privé, comme mes yeux, de.l^.cluté du jour. 



1^2 Lb Recueil 

Mes erpérances rontbornéei 

De cette ennuyeufe prilbn , 
' Et c'eft envain que ma raifon 

Penfe au refie de mes années. 

Les fiécles , les mots , les inftans 

Qui diftinguent l'ordre des teais , 

Et leglctu toute la Nature , 
Dedans l'Eternitc s'en vont d'un même pas : 
Et qui cherche fes jours dans ce jour fins iBcfiixe» 
U y perd ioiitfyâi & ne l«s trouve pas. 

Cependant mon ame furprife 

Conferre , en cette extrémité * 

L'ombte de la félicité 

Que le Ciel nous a tant promifë. 

Sur ces tems , que nous prévoyons » 

J'avois tracé mille crayons 
_ De nos pf<rfpérités futures : 
Ces jours me fontravis , je n'y prétens plus rîen! 
Mais , à tous les momens , j'en revois les pmturev 
Et trouve unvtatfUpplice en limage du bien. 

■fr 
Bîen-«St , de notre race elùe , 
Nùtra ce Monarque Homme-Dîeu : 
Ifraël attend, en ce lieu , 
La majeftc de iâ veiiuè ! 

Quell» 
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Quelle ^ 4oac mpit ^iâioa 
: Xfe me vtar bumid&Stpn 
Autemtde tânugnificeoce ! 
'.M«n &>tt efitcôpmmçl pour ne in'en plaindre pa» 
O Cieux .' laiflez-moi voir le jour de la naiflânce , 
Et je ne ciaîiuliai plus le jour de mon trépas. 



Cette mémorable viâolta 

Où Dieu défit l'Aflyrien 

Ne fp<| iervKa donc de ries 

Qu'à me rendre illulbe en l'hiftoïie. 

Mon peuple goûte, en lîiretC) 
;. ie repos &k liberté, 

Entre les palmes & l'olÎTe : 
Ce font ptélensduCielj-cultivésparmonrqin} 
Mais , lotfque je les donne, il veut ^ue je m'ea 

prive , 
Ec^^ue j'en fois l'auteur, ^non pasletémoin. 



Comme ma naïflance me donne 
I,e fceptre de mes devanciers. 
J'ai déliré des héritiers 
Pour leur tnnTmetcrc ma couronne. 
J'ai crû voir ces enfâns des Roit 
Se Hgnaler par mille exfloiti . 
Tome 1. Partit l. 
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DignM^ l«ar laute origine : 
Et, ce quipafle mtcortevait» taux iei mortels; 
J'ofbi»atceii<li«unfiisd(mtls gniiulein divine, 
A7*M tra^pM à'*n aine, mxok cent bhU* uir 



Mu» , comme es l'eCpace d'une henre »' 
On voit des troupes de Bergert 
Plier leuft logis pAgtn 
Pour cheiclwf uM autre demeure ; 
Et qu'après es dépwt foudaïa , 
Il n'en leâc le Undemaift 
Aucune aeuHjnt en hi praiiie : 
Aînlî paffent met jown-itt itna mon tMtCait 
Je Cens , voyant finir ai* rK« svee ma Tte» 
|ji peÎM da tonUi dani c«Ue de b> mon. 



Le Ciel fèmbloii me rendre utile 
Au biet) commutde mes Sujets , 
Et conduire tous met projets 
Z>3«» une tîeaWfe tranqmlle. 
Mus, dttMsiHi otiTragefîbetu, 
Le Maître a paffi le cifêati 
Ayant que cf achever la tfamc : 
.Ces grands commeneBMéils ftnt iranch^s & pM 
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Et , de uni de defeim It bitti ptiiui du» mon 

Je n'ai que le re^^ 4e iei voir coofoodu. 

Tel qu'tfl ta ffatcbe ^rnnit 
L'Aurore vient ouvrir lei Beun * 
Et nous redOfinant Ces couieu» i 
Promet une belle joumée : 
. Tel itiMi premier âge a poCé ! 
Mes plus jeunes ans ont tracé 
L'ouvrage d'une gloire entière ; 
Puî) , au lieu du midi , lùrvifenc la fin du jour : 
Et , lotfque j'efpérois augmenter ma htmitre , 
Elle t'évanoiUt &ils elpoirde ntonr. 



Cependant le mal , qid me on > 

N'attend plus aucun appareil ; 

burant l'abCetice du Soleil 

Ma douleur devient plus sîgue ; 

Et c'eft envain qu'à mcm tourncM 

J'atteadots du foulagement 

Du luifint retout de l'Aurore. 
Au point Qu'elle parolt deffits notre horlf^n ,■ 
L'on m'apprend que mon mal ft doit acCtoicre ea- 

core, 
EtfinirpaimiinMtiRMLpimagilérifQU. 



-„ Google 



1^6 Le Recueic 

Comme d'une caverne fbmbie 
Paroît un Lion nigiffant , 
£t le jettant fur un paflànt 
Qui joiiîffbit du bais de Tombre i 
Il le lïirprend en Ton repos , 
Mange là chair , brife fes os', 
Aflbuvit Ta (kim it fa rage : 
Ainlî le Meffager du célefle couroux 
Me remplit de frayeur 8c m'âte le courage , 
Et, prédUÊut ma mort, m'en avance le coup. 

Je n'M donc plus qu'un jour de terme i 
Et mes ans feront accomplis 1 
Déjà mes iêns font aflbibtts , 
Mon œil languît, mon œil Ce ferme : 
Pour plaindre les maux que je féns > 
Je pouffe les mêmes accens 
Que les petits de l'hirondelle. 
Et, dans ce triSe état , mes cris multipliés 
Sollicitent les Cieux dont le fecours fideUe 
N'abandonne jamais les coeurs humiliés. 

Quand ma voix foible & languiHânte 
. Ne peut plus Tuivre mes défîn^ 
Je m'exprime par les fbupirs 
De la Çoloaibe gémi^te j 
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Et mon cœur, prcK de regrets j 
Se fait cent reproches fecreu 
Qu'il n'explique point par ma bouche. 
Je fiùs , fur mes péchés , un férieux retour ; 
Padorele pouvoir de la main qui me touche, 
Et mêle, en ines UuiglGts, ladouleurSc l'amour* 



Mai^ Dieu n'écoute point ma plainte. 
Sa' gloiie Ce cache i mes yeux : 
Je lei tieni attachés aux Cicux, 
Entre refpérance & la crainte. 
Ces coips ) brillons de toutes parts , 
Repouffent mes trilles regards 
Pta leurs excelSves lumières : 
Ma longue attention les lafle doublement ; 
Ainfi je let abaiflê , & mes foiblei paupierçs 
Dan* la Ibuice du jourttouventl'aveuglemcnu 



Tn Toîi ( Stîgnenr, U violence. 
Dont mon cœui fe trouve accabla \ 
Soulage mon efprit troublé , 
Parle pour moi dans mon (ilence ! 
Hais oi!t m'empone mon ennui 1 
£t que me répondra celui 
Qui fut uuiefois mon refuge î . 

13 



Coogic 



i^a hv Rbcvbix. 

Puîfqu'aujoiird'hiû Cm tau «ft annc coure aoI , 
El que mon biesfuâenr, fe A^danu mon juge * 
Exige *T«c rigiiem low ce 9M ]« lui dw» 



SrigieW) U grM^cw efitmCE« 

Me cauTe un jufie étonneinent i 

Mes crimei & mon châtiment 

Occupent toute mapenlce. 

Tous les dons ^ue je peux t'offrit , 

Et le) nuiut que je puis foutSir 

Ne (çauroieat payer ta juCHce. 
-Vhi» enfin ces p échét » fource de mei maUieurt 1 
Qu'on lie peut expier par les fcux àa fiippUce » 
Pemeuieront noyéi dans le* eaux de mes jjeun. 

Vc 
' Mon etpeit commence i revivra 
Parnii les frayeurs de la mort ; 
L'orage me conduit au port > 
Mon propre péril me délivre. 
Conuae M* lîg^euf n'ont pour h«t 
Que non Iranlieur fk mon Cdut » 
Trop injttfte e» fcroit la plainte ; 
Ainfi , quoique maa cœur toit percé detei tiaîtf* 
Accablé de douleur, de triftefie , & de oaintet 
Ma bouche eft Tant mitnnTeTSc non ccevieft en 
pais. 
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Tù n'u f^ voit nu p^btnce 

Sani flécinrta pûe riguAur* 

Ni ic cfaanfCAetu de mon saut 

Smi changtr anâî ta fëntcnec< 

Ta juâîcC) d'un m^iae paf « 

ConduîToii mon o«ipi au trépai * 

Et mon ame au fond de Vaibime t 

M^f tout prêt de tomber, je me fenj loutenu ; 

Et depuii que met ^eux ont pleuré lùr mon crime » 

A ton ceil ^i voit touti.mon crime eft incpnmi. 

* .". 

Aiafi , «««len «*tï«» 

Ta démence Tew me âwrw $ 

At«c elle, à me ccnftiTar , 

T» jfloire i'«â intéteSe. 

Tuvoii, Se^acuii^'ea|u>»ca(ic«ta - 

Jamaii la mort ni lei enfen 

Ne peuvent tenir de partie : 
L'une eft un Ipeftre afireux, que le filence Hiit ; 
L'autre , dani fei cachoti , n'a pour ttfute hanuonic. 
Qu'un bruit de cri* confiu que la rage produit. 

Non, daai ce* ténebrea épaitea* 
Cet viâinei de ton couroux 
N'oient attendre, Mmine nom , 
Lijiâti de tel gtomtSu. 
Ce b^w Qtyoade a CgkiiMt 
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Ce cl^r miroir ic ta grandeur* 

Ce terme de ta connoiflànce. 
Qui , produit ou promis , eft toujours vinU % 
Viendra nous éclairer dn jour de là préHuMi 
Mais il les laifièra dans kui ob&vrité. 

* tf ■ ' 

Celui qu'une cflcfte flime ^ . . 

Fait vivre en ce mortel lejour. 

Dont l'ame doit à ton amour 

Ce qiie fon corps iloii à Con ame> 

Bénira ton nom f jamais , 

Voyant , de tel di^t» &iefi&in , • 

Son e^Ktance foutenuë. 
Je chante ainfî ta gloire ; & ma poftérit^ 
Sçauraque tafaveurn'eAenvainattendnët 
Et fieiien V«ft fi sût çtue ta &déUié. 

■»■ 
. Fais donc y Seigneur , que, ce miiade 

Qui, pat ton heureux changement » 

Me retire du monument i 

Soit la preuve de ton oracle ; 

Ht que , dans ta faînte Maîlbn t 

Honpeuple, pourma gaérilôli| 

Chante ta pui&nce infinie. 
Ma voix, avee leur* chants ne fen qu'ai aêcoid; 
El je te bénirai tout tes jours de nta vJe i 
Pe m'avoir itiiné àa fitH de la mert. 
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î VHERCULE FRANÇAIS, 
t 

o u 

EXPLICATION 

D*un Dejfein de M. le Brun , 

Pour Monfieur DE SEIGNELAt. 

Par M, Fle'chïer, Evêquc 
de Nifmes. 

J7 OoR te repréftnter, après tes grands exploiti» 
Ce n'étoit pas aflez d'un Hercule Gauloîi : 
invincible Lovu , fous qui le Monde tremble ^ 
Ilfalloit avoir peint tous les Héros enfemble. 
Mais ces poitraits , mêlés de tant de demi-Dîenx , 
Confondraient nos efprits, 8c lafléroient nos yeux. 
Soufire qu'Htercule lèul fe conâcre à ta gloire » 
Qu'il compare fa Ëibie avecque ton liiftaire : 
£t que, voyant fon nom par letien efiâcé , 
Il confeffe aujourd'hui que m i'a» TnipaK. 
H dompta dn Lion la rage envenimée , 
I>ans l«t Nombres détours des forêts de Néméet 
Et ta viens de dompter le Belgique lion , 
Qui , lefpiiant kmeume Se Ia[ rébellion , 

If 
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Nourri depuis long-teras de ûng 8c de carnage , 
Aupiès de fei marais redoutoit ton courage; 
El fembloie exciter , par fes rugifiemens , 
Tous les Pcuplcî Toiîîns Mi fecours des Flamam. 

Hercule triompha du Gêryon d'Etpagne , 
Renverfafes chàteuix, défola ià campagne î 
les Tyrans de la terre en ttemblerent d'effroi* 
C'eft un trayMl pour lui , ce n'eÛ qu'un jeu pour 

Tu câutt , Tans t'éïoauToir, au milieu dei dla^ 
mes; 
Rien ne peut s'oppoferau bonheurde tes armes. 
Tournay, lâns t'arrétec» reconnut ton pouvoir» 
.Ti, »'eas qu'à PJftVdBr , «t qu'à t« 6âf« voii. 
I7aiiiiy Te vit ibuMi«4 Htal^là rJfiAancÈ ; 
£t,iiiJi^nantn jofike, implara ta oUtoence. 
G^emrdt rb^t* p««r rtvoir îrfitë , 

1,'^ teTic,»oiné ^rledniikn^ein, 

MarchsrTtirac M»^i i^éMûfonAtefét » 
RafitirecvCM paAiK^fetP90fln.e(Êimf,éin. 
Pour de tt«ini6»ux tombau nilir snmtais prit» t. 
Et chercher pMmpwiuBt ^ bOitcMcI oonqnâe). 
fianitgt K'ixtite fias té Mamt^ ptttËot* 
Qui J*^ l'ad ^ w inibcie e»ic AvAsAoï. 
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Loti^e tel enneimt mIoMeiit t> piùbnce > 
Hesculc toutc9hâu a&nin ta wîUaoce. 
Ce Héros ï^ourd'hQtn'eftplus ce qv'Uétoit: 
Etiseiclôas lefitixjfu.nu»itle qu'il poitoit > 
Q perd égiieraent^ focce et Ik coùmge , 
Et chercheiîir la terre us Hoy. qm it foidage ; 
Qui vienne i'afliiler comme un Atlas nouveau. 
Et veuille fe charger <Pun fi pefant Êrdeau. 
Il t'a trouvé, LoUiSt i«une , ardent , redoutable, 
Daniles noblestravanji. toujours in&tigable» 
Ettoutprètàrangeriempnde&ustaloj, ,. ; 

A qui pQuvoit'ilmleux.leTeineHt« qu'à toi? 

De cent Rivaux armés les forces oblHnéei 
Aurom beau ft l%ucr contre tes deûinées ! 
Pour punir L'injuAîce & l'aigatil dei hitii»ins . 
I-egrAi^dAlcideamiilÀmafluë entes mains j . 
Qui doit iâire suit Tiranii une ûntivirtelle guerres 
Après avoir doaipté les monftresde la terre. 
Le poids du n<«de entiei ne te cbargeia pas : 
La vaillante J3dlos«â[.l)tdoâ'e.fîaUw» . . j' i 
Seront, dans ce travail, tes conçagaesâdeUet: 
Grand Kof ,nii^eni ârtuvnnerai-p^^elkct' 
£t tntêfUnnJDim^ a^gié datesËMliaB», 
Arbitre «te U j^ne t arbitre d« 1r pûx^ 

Amx MHB'<fe tes Sijetî ton ame eff occupent 
Tuponeï'ffij^earciit&Iefceptre-aerép^i • 
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La Ttâoîré eu «m)oun pr^« à M couRituier ï ' 
Tu Tçav l'on de combattre, & r<ut de gouTcnief;^ 
Ta force K ta valeur égalent ta prudence ; 
Ou tu domptet l'Eipagne , ou tu réglée la France i 
T^tle^s ou>ni réduit des Peuples fous tatoy> 
Et tu &û le Héros aoât bien ^ue le "Roy. 

La fâgeflè, Louis , qui te conduit, ^nl t'^mej 
Qui fbutient avec toi le poids du Diadème, 
Pour ie ConKêQ det Roit dieflê cent nouniflbns. 
Et leur lait , pour la Cour , de iècrettes le^ns. 
Voie celui qu'elle t'offre & qu'elle te deftine, 
Infiruit de Tes venus , comme de là doârine : 
BUe éloigne de lui la fbîbleffe 8e l'erreur , 
Lui forme adroitement 8i l'efprit Se le cœur , 
Lui décottvrc'à lolfirïêsplur^réi siyQerei , 
Lui piopofe en fecret fet maximes f£veres, 
Efjairefâ laifiin, règle eousfesdéân^-. 
Lui montre i mépiilerle luxe Se let plu£r> ; 
Au temple de l'honneur elle-même le guide , 
£t lui trace le pbn d'une ^oire folide. 

H'iDetuafbnbonlieurireceToirtaJoîx: ' 
£t le voyant un joor* fidelle.ea Cet emploù» 
Ardent à te fèrvif) & foigneux de te plaire > 
Tu verras dans le fils une image du père. 
Si ton deâin t'appelle à de nouveaux coojwtt »' 
lBYinciU«LQiiif,oùaeTaiBCra{-tiipasî . 
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Ait milieu de la paix , je vois naître la guerre : 
Je rois dei fàâions qui partagent la Terre , 
Jul^u'lcequeleCIcl couronne les projets. 
Et que tes ennemis devienàent tes Sujets. 

Vois ces beaux monumens de triomphe & et 
gloire, 
Où l'on dreflê déjà le plan de ton hiftoire : 
Où l'art ingénieux a déjà travaillé 
Sur cent pierres de Jalpe ou de Marbre taillé. 
Là, d'illuftres captifs , dans Texccs de leurs peines, 
S'effbrçant de traJncroude rompre leurs chaînes. 
Gardent dans leur malheur, encor quelque fierté» 
Et femblent murmurer de leur captivité. 
On diioit que ton bias, prêt à lancer la foudre , 
Choilît ces cri-ninelï pour les réduire enpoudre t 
Et l'art a feit revivre i en ce Marbre impoâeur , 
I.a crainte des vaincus > le couroux du vainqueur. 

Quatre fleuves affis far leur moite rivage. 
Sur des urnes panchés , couronnés de feuillage > 
VeiTent à gros bouî^cms leur liquide criAal ; 
Et renieilUnt leurs eau daiu nn mfoie canal, 
Touvrent ton» le» chemia» de l'Empire de l'ond^ 
Et t'oftent le» tiéfors de l'un & l'autre monde. 
Ces flots de Marbre fec vont , ce femble , couler. 
Et ces Dieux de métal femblent vouloir parler. 
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COPIE 

D*un Mémoire manufcrit de feu 
Mr. DE ROSEN, Maréchal 
de France , mort au mois de 
Septembre 171 J. 

LE fujet qui fait parler aujourd'hui de c^t 
Uluftre Généra , eft un Manufcrit de fa 
main , que l'on a trouvé parmi fes papiers : 
il contient une petite inftmdtiob remplie de 
fèntimens d'honileur & de probité , que ce 
Maréchal ; dans fon grand âge , hiiflâ à fou 
petit-fils , lorfqa'il l'envoya S Paris pour y 
être élevé. Il feroit à fouhaiter que les jeunes 
Seignears qui entrent dans le monde , con- 
nuflent & vouluficnt fuivrc des confeils aufS 
£iges que ceux qu'ils liront dans cet écrit. Si 
la mort D*aT>oit eskré^iklafleurdélônSge), 
celui pdur ^i ili avoieat éiéAnSÉéx ea par^ 
ticuiier , on étoit perfiodé , par fes henreur 
fes difpofitions^de Us loi voir mettre ea 

Statique dans le cours de fa vie j la iàcUité 
e fon efprii pour les Sciences ,fa politefle, 
ta. fflanieie de'penfec avec élévation ^ fon 
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envie ie plaire & de s'attirer l'efUme de» 
honnêtes gens, jointes à ud extérieur qui raf- 
Icmbloit toutes les grâces > lui avoiest ga'- 
gnë les fufirages du Public avec autant de 
juftice , que fa perte a mérité depuis , fes re- 
grets. Ce Mémoire dont il s'agit ici , Se qui 
nous eft tombé entre les mains , eft donc dâ 
à ce même Public > par des raifons trop par- 
ticulières , pour qu'il ne foit pas en droit de 
l'exiger; & nous le lui donnons avec d'au- 
tant plus de fatisfaâion , qu'il n'y trouvera 
que des maximes pleines de fagetle ^ de foli- 
dité Se de Religion. 

Le grand âge oit je me vois , mon cher 
€ls , ne me permettant pas d'efpérer de pou- 
voir vous guider moi même dans la fuite » 
jorfqve vous ferez engagé dans le monde ; &: 
vous fidre remwquer avec une teadrefle pa- 
t«meUe > les écueils où vous pourriez don- 
ner ; la feule fatii&âion qui me itfie , efi dt 
vous laitTer par écrit des confeils que k conf- 
cience- & l'bonnèur m'obligent de vous don- 
ner, & qae je vous prie de fui^re ^ coausr 
mat dernières vohnûést pcrfaadé que ce 
bien efl infiniment plus précieux qnc ce 
^ue la fortune vous poorra jamais prélènter.. 

Je vous recommaiide «.fur toutes cbefes*, 
b crainte de Diaa, qui tû le eomme-nce- 
ne» de k â^e» fie le prkcifie de touc 
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honnête bomme : G vous la poiTedez aufoniS 
de votre cœur , 8c que vous mettiez toute 
votre efpérance &: votre confiance dans le 
■Seigneur , il vous protégera & conduirapar 
ià mvine bonté. 

Honorez votre Père & votre Mère ; fou- 
venez-vous que vous leur devez votre Etre, 
& que Dieu vous ordonne de leur porter 
du refoed & de rattachement. Ayez toute 
la déférence imaginable pour M-*** qui efl 
prépofé pour vous gouverner & pour avoir 
loin de, votre éducation i foyez attentif k 
fuivre Tes conlèîls & fes bons avis, puifqu'ï 
vous doit tenir lieu de tout. 

Soyez honnête & poli envers tout le 
monde, vrai dans vos paroles, plein de 
droiture & de probité dans toutes vos ac- 
tions ; Ne fréquentez jamais que dTionnête* 
gens, remplis de vertu & de bonnes mœurs: 
Tâchez de les imiter, & propofez - vous 
toujours les plus grands modèles. 

Je vous recommande d'avoir une appli- 
cation perpétuelle à vos études & exerci- 
ces , ahn de vous mettre en état de fèrvir le 
Roy dignement , Se marcher fur les traces 
de vos Ancêtres. 

. Evitez les jeux de hazard, & ne vous y 
engagez jamais , que lorfque l'obligation in- 
diipenfeble de faire votre Cour ,vous y fera 
trouver, conune malgré vous : FeifuadcEi^ 
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VOU9- qae ces jeux-là font capables , non- 
feulemeni de vous ruiner , mais encore de- 
vous auirer cent mauvaifes afîàires pour 
perdre votre fortune , honneur 6c réputa- 
tion ; Apprenez ceux qui fe joutront tou- 
jours parmi les Kocnctes gens : Tâchez de; 
vous y perfedUonner, pour n'y être point 
dupe : Soyez égal dans la perte & dans le< 
gain ,,& faites-vous un point d'honneur de 
pafler dans le monde pour un beau joueur ,' 
incapable de faire des ÎDcidens & de loau^ 
yaites difputes. , , . 

'fuyez la. débaucï.e & les femmes d'unC: 
vie déréglée , car elles ne font propres qu'à 
vou; perdre de corps Se d'atne : ne frëquen- 
Kz que celles qui ont de la venu & dç l'çf- 
pril} capables de vous faire honneurj pour 
apprendre d'elles l'honaêieté fie la poUceffe. 
S'il s'en trp'uve quelqu'iuie qui vous a&c- 
Ùonne & traite l'avoraDteioeot, gardez-vous, 
bien d'en tirer vanité , ni de le iaire remar> 
quer : vous êtes obligé de ménager fa répu- 
tation par rapport auxDpns f^ùmeas qu'elle 
a pour vous. Prenez.gaFde aulH d'un autre 
côté d'en être la dupe ; ç^r il nV a que trop, 
d'exemplesj que d'autres sn^ fins que voua 
en ont été attrapés ; leurs païens ou amis 
interviennent ormnairement dans ces fortes 
d'engagemeasj qui n'ont, que de âcheufe& 
fiùtes. 
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Qaand tous voudrez vous régaler avec 
vos amis , n'allez jsinais au Cabiret, ni chez 
les Traiteurs î car il s'y trouve fbuvent des 
filoux » br^eurs & autres mauvais efprits , 
qui-ne refirent que le détordre : vous tom- 
beriez dans des inconvéniens qui vom per- 
droicDt dansl'eTpritduRoy&MShonnétef 
gens qui vous regarderoient comme iw 
yvrogne,iin débauché,qui n'eft propre & rieii. 

Loriquevous ferez en âge de vous pro- 
duire dansleerand monde, foyeE atteûif i 
&re votre c5)ur au Roy & aux PrinceSt 
aux Officiers Généraux , aux MiniAres 6i au- 
tres Gens de diftinâion : "nchez de méritei' 
leurs bonnes grâces , appui & proteéUon } i 
quoi vous parviendrei par une ^'ande rete- 
nue &-une réputation de fagefîequi attire 
régime & la confiance ; jtMgnec-y une at- 
tention' finguliere à ne Jamais olimêr les dé- 
ttiarches de ceux qui Jbnt aft defTus de vous , 
£)it dans le commandenirat à la Guerre , 
on dans radminiftration des aflàires j per- 
fuadé qu'outre les nùfons de hiflice & de iî- 
détité qui régnent dans l'un St dans l'aotre > 
i) y a toujours des re&rts de prudence & de 
politique , oi il n'eft pas permis de pénétrer. 

Tâchez de vous perièélionner dans les 
Belles-Lettres-, Langues Etrangères , Ma- 
thématiques, & autres Sciences propres à 
vous élever â quelque chofe de grands car 
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an n'épaipien lioi pour votre tfdncatjoo. 
Rendez-vous aul& adroit au fait des Armes > 
non pour vous ériger en Bréteur, mais i{a- 
voir vous défendre dans les occafions. 

Si quelqu'un vous agace par des milleriet 
piquantes, ne prenez pas feu d'abord , mais 
rîcbez par nn air ft-oid & des réponfes ani'^ 
kigues, d'en détourner les Alites; fi apris 
ceu il vous preâë, faites-lui comprendre 
que fi vous vous tenez dans les bornes de It 
modération > ce n'cil ni faute de fentimcnt > 
BÏ de courage. 

Soyez Mêle à vos amis, ÎBcapable de 
révelerun fecret qu'on vous aura confié. Ne 
parlez jamais mal de perfonne, pas même de 
vosennemisj ne foyezpastropavideipar' 
1er, ptfez vos paroles, & Bûtes réHexion 
fiir Vos difcouïsîne conteftcK jamais wed 
opiniâtreté dans l'incertitude ou dans une 
mauvaife caufe ; car il vaut mieux céder ho- 
nétement , que de fouteniravec confufion. 

Quand vous ferez en bonne compagnie , 
perfuadé que' vous n'en iréquentercz jamaiâ 
d'autres , ne faites ni le Famâron , ni le pe-« 
tit-Maitre : Ne vous vantez jamais de rien^ 
mais tenez-vons dantunehonnêtemodeflie,' 
vous ferez aimé^& eitimé de tous ceux qui 
vous verront. 

Ne fbyez ni avare, ni dépenfiermal-i* 
propos j ne donnez ps dass a bagiuUc ai 
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dans les' coMcbets : évitez cependant dé 
paUerpourMeTqmnjquandil s'agira de vous 
faire honneur. 
' Quand vous ferez en ëtat d'avoir quelque 
Emploi militaire , tenez^vous i votre Trou- 
pe îans la quitter ; foyez exa<5t > attentif 8c 
vivant à votre devoir : voyez toutes chofc^ 
par vous-même, Se ne vous repofez jamais 
fiir ce que feront les autres ; ayei toujquri 
quelqu'un à la découverte , pour n'être pas 
(irpris;& gravez bien dans votre elprit, 
qu'un feul quart-d'heure de pareâe ou de 
négligence ell. capable > non-feulement de 
vous feire perdre tout le fruit de vos fervices, 
mais aulB de ternir pour jamais votre hon- 
neur & votre réputation. 
.- Si Dieu vous fait la grâce de vous élever 
i des Emplois confîdéiubles , oit fe trouvent 
des Officiers fous votre commandement, 
fc qu'il arrive malbeureufement à quelqu'un 
d'avoir iàit une faute dans le Service , ne le 
traitez pas avec rigueur ni avec dureté > en 
lui fai&nt une réprimande feche ; plaignez* 
le * & remontrez'liii. avec douceur le tort 
qu'il s'eft feit d'avoir manqué; priez-le d'ê- 
tre une autre fois plus ezaâ & plus régulier 
i remplir £bn devoir , pour vous éviter le 
déplaifir que vous auriez d'être contraint à 
lui &ire au mal , contre votre inclination 
iS; votre futuiei. 
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Aimez ceux qui vous corrigent & qui 
vous font remarquer vos défeuts , ce font 
vos véritables amis , car ils n'en uièni ainfi 
que pour votre bien ; au lieu que vos enne- 
mis feront toujours ceux qui vous fUteront 
en votre préfence , dans m maligne elpé- 
rance que vous conferverez vos imperfec- 
tions qui leur donneront toujours de l'avait- 
tagefurvousj &la facilité de vous détruire 
plus aifément. 

J'aurois encore bten des chofes à vous 
dire pour le détail d'une vte qui mérite tant 
^de rolexions; j'en laiflelefoin àM.***qui 
vous les fera remarquer dans les occaftons 
& dans vos entretiens particuliers ; Tl vous 
f^tes attention , mon cher fîls , i ces confeils 
paternels, comme je l'efpere, &que vous 
les imprimiez dans votre efprit , vous pou- 
vez'compter que je me retrancherai de tout 
pour vous mettre en état de foutenir votre 
naitlànce honêtement. 

La Nature vous a formé à fouhût. Se 
vous a donné afiez d'efprit pour difcemer 
le bien d'avec le maj. Si vous aimez & ado- 
rez du fond du cœur, Dieu qui en eftl' Au- 
teur, & que vous mettiez toute votre coB" 
£ance en lui , il vous comblera de fes grâces, 
& vous conduira dans les voyes d'honneur 
& du falut. Je prie fa Divine Bonté de vous 
guider , cooferver , fie ne vous jamais abaa* 
aoiiner. 
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î ETRE N N E S 

DE MADAME LA D. DE B. 

A Madame la M. du C****. 



u« 



f Hb Etrenne frivole i la Joâe Unnie ! 
Peut-on la prâënter/ Ob! trài-bien, j'en répons. 
Tcntt lui plaîtt tout convient i Coa vafle géaie : 
Les Liviei, les Bijoux, lei Compa) > le* Pompoi», 
Lei Ven, k> Diamaoi, le Biribi , l'Ôpti^e , 
l'AlgAire , lei Souper* * te Latin , les Jupont , 
L'Op^, lei Pfoc^s , le Bat ft U Phyli^. 

R^ottfi de Madame du C 

Hâat , TOUt avez oublié 
Da» cette kogue Kirielle 
De ^accr le «ot «l'aoùtié ! 
Je (h>8i«nû loot I« leAe poui cUe. 
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LE SOMMEIL. 

ODE, 

Par 4^. Sr-MONù, 

JLj a nuit a zhzSé la lunûefe , 
Je t'atens, voie â doux Someil, 
Vient régner fîir la terre entière 
A ton tour , aprcî le Soleil, 
Enfant Je l'ombre & du filence » 
Qui peux calmer la violence 
Des plus indociles tranlpors t 
Pour toi les Mutèt immortelles 
Ont mont^ , de cordes nouvelles , 
Leur Laài, peie de met accon. 



Ce ^'ea lenr enceïiut infims 

£mt>ia£êm.la.Teire&leECi«iH^ 

Beflcnt b douce cjraBW 

Pe tes paioa diUcinuc 

Ame , 8l fbutien de la vieilleffe^ 

C'efi dans tes bras ^ue lajeuneffii 

Puîlè la fiaîchcui de fon tein. 
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Et la beauté d'une Bei^re , 
Sans toi, d'une fieur paAàgece 
Àuitoâ le fragile deftio; , 



Yvre d'une liqueur vermeille 
Aufli douce que le Neflar , 
Le "Dieu qui préfide i la treille 
D'unjia) chancelant fuît ton char. 
Tous foibles ^ vils que nous Tommes, 
Tes' doux charmes placent les hommes 
Dans le rang immortel des Dieux, 
l'ame , de Pavots enyvcée , 
Sou^R vers la voûte azurée , 
Prend un effort audacieux. 



Le Ciuci, ce Vautour barbare 

Qui dévoie Le csur humain > 

£ft replongé dans leTénare 

^u premier e&brt de ta main. 

Mieux que le pinceau des Apelles , 

Mieux que les Mufës immortelles ~ 

Tu nous peints des lieux enchantés; 

Sans courir le danger de l'onde , 

Bien lôuvent, dans un tiouveau monde y 

Fai toi nous Tommes tranlportés» 
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Dès que ton pouvoir le rapellc. 
Par un prcftige faienfaifant , 
Le paffé qui (è renouTelle 
Se confond avec le préfent. 
Par toi mamémoiie guidéo 
Soudain fe retrace Vidét 
De mille objets anéantis : 
Sommeil , i ta loi fouvetiine 
Ton» les feits de la vie humaine, 
Tou» les tems font affiijettii. 



D'une inq;iiiétnde'in^itane 
Sulpendant le cou» douloureux ^ 
Des outrages de la fortune 
Tu fçais ranger les malheureux.' 
C'efi par toi que le fort volage 
Voit cefler l'odieux partage 
Qu'il a foit des biens & des maux. 
Le Panvie que le chaume couvre-. 
Le Prince qu'on adore au Louvre ^ 
Sont. en dormant rendus ûaux. 



Tu me rends l'ombre fugitive 
D'un ami tendre & genoux , 
Que l'Acheron tenott captiv» 
Sur Ibn rivage ténébreux. 
Tomel. Parue I, K 
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Sant rendre nos amei coupablcf 

Par de« fânt^es ^c^les 

Tu fatis&ù nos palSons. 

Tes biens ne coûtent point d'allarmes } 

Et tu ne TCnds point i nos lanset 

Tes flueulès illufions. 

De notre aveagtement extrême 
C'eft Is Soquneil qui nous înAniit ; 
Car qu'efl notre vie elle-même , 
Qu'un fonge plus long qu'une nuîtî 
S'il n'eit qu'une ombre I qu'une iiiug«a 
Une T^eur, un vain nv^e 
Pans ua cerveau vide tracé ; 
Tout iei bas n'eft que menlbnge. 
Quel a^nt^e. a fîir un Jbnge 
TontplajCr, dès qu'il eâpaffiîf 

■fr 
Plu diligent que la penfee , 
Couvert d'un oiuge brillant r 
Meicnre avec Ibn Caducée 
PacLde l'Olympe étincelant. 
Ce Dieu fe place fur ma léte ; 
Et des fonge s Veflain s'apprête 
A me' dévoiler l'avenir. 
Mftis du jour les rayons me ftappent,' 
LefHeu fuit, det bi^is qui m'échappent 
Je n'ai plut ^e le lôuveoir. 
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LES NTMPHES 

DELA SEI NE. 

Sur la NaiffàtJce de Monfeigneur 
le Duc de Bretagne j en 1704. 

O D E. 

Far M. DB BAItiVltLE. 

Itj LevoM nof T^ julqu'aux Cieux; 
Qu'ils enien<Ieiu Ici foni de nos tendres hom- 
mages, 
Chantons de Jeur amoui le bïen&ît précieux ; 
Chantons le nouveau Lis , honneur de nos rivages; 
Croiflez , ne craignez point les vents contagieux^ 
Aimable Rejeton des tiges les plus belles « 
Frofpérez , le maître des Dieux 
Vous gaide i l'abri da les aiûei. 



Comme l'on Toît au joartiai£iit 
Briller dans un jardin la tofc épanouie. 
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Puis y loifque le Soleil foiu let ondes delcenil 
De foa buiflbn natal tomber pâle Se âétrîe , 
De même votre freie à peine fleuriâànt 
A paflî. De nos pleurs il nous laiflk noyées; 
Mais anjounl'tnii IcCiel confê^t 
Que nos larmes fbient eflùyées. 



Pat yoiis l'e^îr renait en nous.' 
Tel qu'un aftre fe plonge au fôir en l'onde amere j 
Puis revient au matin, tel flous, voyons en vous, 
Aimable & cliet Enfant, revenir votre frère. 
Il vient fous un deAin plus heureux & plus doux; 
Vos appas , votre gloire au plus haut point montée 

Rendront l'Amour 8c Mars jaloux-; 

Ainlî nous l'annOtice Piot^. 



Croiffer, rempliffez notre eipoîr. 
Et pour premier bienfeit", faites qu'en notre rive 
iJos yAix que vous chamiez , déformais puiflènt 

voir ' 
De la tranqxûUe Paix croître l'heùreufV Olive. 
Un joui cohime LOUIS vous fçaurez la pourvoir 
De l'ombre des Lauriers & des Palmes guerrieies, 
Et nous y faire recevoir 
LUiômmage ilei autres Rivières, 
■ ■ ■ - -î*-" 
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Chaneons ce doux prirent des Cieux , 
Couronnons Ion berceau de nos fleurs odorantes; 
Junais Ploie, pour plaîie au Zéphir gracieux , 
Anx valons de Tempe n'en prit de plus chai' 

mantes. 
I.' Aurore 1 en répandant ce tréfôr précieux 
Duu ce jour fortuné, veut lâns doute qu'on croye 
Que les pleun i quitaouilloieilt fês yeux ) 
N'étoient caulSs (pie par la joye. 

Le Soleil, de rayons nouveaux, 

S'eft paré ce matin fbrtant du fein des ondes ; 

D'un vert plus éclatant il a peint noi rofeaux , 

£t les traits ont doré nos demeures profondes. 

Jamais d'un ton £ doux n'ont chamé les oifeaux. 

Mes foniTi , obéiflbns i l'ardeur qui nous preflc ; 
Suivons des exemples lî beaux, 
Chantons, montrons notre allégnSè. 

■«■ 
Tendres Amours , aimables Ris , 

Volez, quittez Paphos, Amathonce & Cythereî 

Changez pour ce Palais vos Temples S chéris ; 

Venez , vous trouverez une plus douce Hère. 

Vous trouverez en elle 8c Minerve St Cypris. 

PourleroyalEnËmt^ui vient ici de naître. 
Venez le voir, vos cceurs épris 
le voudront à jamais pour Maître. 
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SarCoaùontt 8c ians Ces btaux yeux. 
Sans confiilterProtée, on lit Tes deAinées. 
Set conquêtes tut jour dignes de fei AyeuK , 
^in£ que Ces venus , ne feront point bornées. 
De là bouche déjà le foutis gracieux 
Nous paile du boahevr que nous devons atteadief 
Et femble diie , fue des Cïeux 
RUe & Saturne TO|U defcendre. -. 



Déjà la même Majefté 
Qui brillé dans LOUIS, dans l'Ayeul, dans le 

E^re, 
Eclate Air (on Front. Déjapleîns débouté , 
Ses. yeux porœm empreînu leiiduumet «k fi 

Mère. 
De^ plus par&itt mortels digne Poftérité , 
Profpérez. De l'Amour qu'a pour notre Monar^ 
La fupr£me Divinité > 
Soyez, une auteniique marque. 



^. 
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i L E TT R E 

De M, Des -Forges Maillard i 

A MADAME DU H**. 

Aux Sables tt'Olotme, ce i8 Novembre 
174a. 

JE prens la plame , Ma(hune , pour vouis 
écrire à chaque PoAe ; mais ce que je 
trace fur le papier eft Ci tendre > fi tendre , 
que dans la crainte que vous ne me grondiez 
aavoir tant d'amour, ma main ef&ce, quoi- 
qu'avec répugnance , tout ce que mon cœur 
a difté. Je recommence encore , & je re- 
trouve toujours mon cceur. Jg fais ce que je 
puis pour obtenir de lui qu'il modcre le feu 
de fes expreflions, s'il n'eft point afiez fou 
maître pour tempérer celui qui le brûle ; 
mes confeils font inutiles : il ne peutfouflrir 
une petite ligne qui panche du côté de l'in- 
diffîrence. 

J'ai bien compris. Madame, ce que vous 
avez voulu me taire entendre , en me difanC 
que vous {çaviez de mes nouveUes. Je tâ- 
che de m'amufer partout où je fuis ; & qu'eft- 
ce que la vie ans un peu de bagatelle rraai» 
ces fiâmes apparentes ne font que des éà»» 
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celles aufli-t&t moites que vives. Je vous al 
plus ùmée le premier moment que je vous 
ai vue , que je ne pourrois aimer toute autre 
femme enunfiécle. Un mërite infini comme 
le vôtre ne produit pas des eSèts ordinaires. 
Toute la France vous, adore, 8c moi je 
vous aime à la fureur. 

Lafimfotie agit rapidement , 
Letjfeuxjontfeiwaitiaterpreteti 
Etjamait Fiaibm des ayMori fi parfanet 
- N'etaunftible commencements 
Voui qià faites en um moment 
Ni^tre desftâmes immortelles, 
Qutjeferoh heureux fivos ardeurs fdellet 
■ Egaloigm mon attachement ! 

Voilai m* intb^ous, de lamatoiferiei 
Et je ne vous trws point. Pourquoi, belle A/pi^ f 
Pourquoi* répliquez-vous, il tfl original; 
Neffais-jepasqut, Poëtebanalt 
Vos yers pleins dt coquetterie 
Et même de friponnerie, 
Célèbrent indifcreiement 
Partout oit vous allez une Beauté chérie. 
Moiljen^éme que vous, je vous en fait fermai» 
Sur lecarquois d'Amour, fur fes traits, fur fes^s,- 
Smlefân de yému,furfon chignon ckantHMt~ 
Si fonoat ottjt vais je cilébre des Bdktf, 
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Ca if^ lue par ca^ce ou far mrnfemrHt ; 
Ma Mt^e doHsfes jenx fe regarde pUii qu'eUet; 

Mais quand' avec ravt^emint 
3e chante votre efprit, vot grâces naiurellet. 

Et votre mérite vmit^eur > 
^e aeffaii confàlter que mongoût & mon cour. 

Vos yeux matades, Madame, ne vous 
laifTent point aflez voir pour inscrire. Ver- 
ront-ils affez pour tre ma Lettre ? faudra- 
t-il que d'autres yeux que les vôtres avent 
les prémices des tendreffes que je vous re- 
trace ici , pénétre de défefpoir de n'être 
point à portée de vous les dire ? 

Après tout, je ne puis m'empêcher. 
Madame , de vous faire un aveu qu'il m'a 
trop coûté de retenir. Je fuis piqué contre 
vous j oiîi j très piqué contre vous-même. 
Je n'ai point ofé me plaindre. J'ai foupiré. 
J'ai dévoré ma jaloune. Pourquoi ne m'é- 
crivez-vons pas difeâement ? Vos Lettres 
me viennent toujours toutes décoëffies, 
toutes-délacées, toutes déjaretées fous une 
enveloppe étrangère. Je convieiis que c'eft 
celle d'un intime ami. Mais l'Amour a des 
droits que l'amitié ne doit point partager. 
Le meillou' ami dans ces circonimces eft 
un habitant de la Qùne > &c. 
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J LE ROSSIGNOL, ET LA LWOTB. 

FABLE. 

.| j ' Amour efl un dangereux guide 
Dans des éciieîls cachés fous des tapîs de fleun , 
II entraîne Touvent Ces fols adorateurs 
Par une attraâion perfide. 
Un Roflignol jeune égalant. 
Bon Muflcien , mais étique, 
S'amouracha ( le cas e& étonnant ) 

D'une Linote pulmonique. 
Avec grand foin le drâle chaque jour 
La vifîtoit,&lut Etroit â cour. 
' Les paroles d'amoUr font paroles fùcrées , 
La Linote y fut prUe i ainlî que les Iris ; 
L'Amant n'oublia pas les phrafes confacrées 
Aux difcouTt doucereux des Héros de Cipris • 

Il épuifa bieneàt le catalogue , 
Et voulut toui-à-coup venir à, l'cpiiogue. 
l\ parle d'himenée , & fâ belle y confeut. 
M^i il éioit tnioe^r ; il va trouver £i ^nere t 
£t la pria très inflaatment 
De lui donner fbn agrémem. 
Mon cher fils, lui dit-elle, ivec na ton ISmre , 
Je ne puis appcmiver ton étaUiâèinent , 

Je t'aime encor avec plus de tendreflè 
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Que tu ne chéris ta Maîtiellâ : 
Je ne tcux pas te voir partir 
Dès le printems prochain pour le fomhre rivage. 
Ma mère , dit 1" Amani , vous me verrez mourir , 
Si vous ne confentez à notre mariage. 
Je connois bien le mal qui delTeche mon corps, 
J'ulèrai (bbrement des droits de l'himenée : 
Ah! ne retardez pas cette heureulê journée, ■ 
Où je dois, de mon coeur, contenter les tranfpojis! 

La bonne mère eft attendrie , 
Le Roflignol redouble , enfin elle y conlèni. 

Et notre galant Ce marie. 
Je laiffois échapper un point intéreflant ; 
Sur fon mal autrefois la belle pulmonique 
Avoir intenogé maint Doûeur galéni^ue : 
Evitez de l'himen les pièges dangereux. 
Lui dit-on, & vers lui ne tournez, point vos voeux. 
La pauvrette oubliacctte ordonnance aufte^ei 
L'Amour hâte les doux momens ; 
Un Mirche , Ëiic pour les Aniaos , 
Servit pour le toadre miftâre. 
L'himen > loin d'affbiblir leur aUlourenfe ardeuTi 

La rendoit tous les jours nouvelle. 
Dans les cantons voifins on vantoii le bonheur 
D'un tel attachement , d'uneunion fi belle. 
Hélas ! ce couple heureux ne le fat pMlo^g^e^lî, 
L'ctique Rof&gnol termina là carrière 

De» le» premier» jouii ds prîntems î 
K 6 
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Deux mois aptes , la mon doublement meurtàetc 
Des jours de la Lînote éteignit le fiambeau. 
Pour l'aveugle Jeunefle , exemple redoutable ! 
Elle imite fouvem l'Amant de cette Fïble» 
£t r ArnooT creiiTe fon tombeau. 

y EPJT^PHE 

De RÂPIN, Poète Français 

Cb* Latin fous Henry II L 

faite par lui-même, 

■i Aniem Rapmut hic qtàefiit, tlle qui 
Ntinquam quievit, ut quiet e^etbonit; 
JnipuMè ntmegraSintur, &fur, & haro ; 
Mufa adfifulchrumgMiea & latiiegemattt, 

IMITATION. 

XV Ap^jciiepo&jille mérite bien*} 
Au repos des homaiiM, toujours in&tigable» 

: : Il a fâcrifié le fîen. 
Venez ^ volent*, brigands, engeance détefflable > 
De Tfaéaûs aujourd'hui let bras font in^Hiflanj , 
Courei lei grandi chemins , détrouflez les paflàns: 

MHft» Françoir» , Troupe aimable , 
Venez avflc vos Sœurs du Pamafle Latin , 
Plïuieriiir ibs tombeau ion Saas&t deftio. 
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î EPIGRAMME. 

\ Il «relaye de la finance 
QuicTuSipar de fàles emplois , 
Mettre un vernis lùr ta naifiance > 
Pourquoi prenj-tu la démarche & la voix 
D'un Duc , d'un Maréchal de France : 
Eh ! qui peut ignorer qu^m intervalle immenlè 
Sépare de ce rang un horometet que toi? 
Tu t'enfles, pauvre fet; croîs-moi. 
De la Grenouille de la Fable 
Tu rendras quelque jour l'hifloire véritable. 



E F IT R E 
A M. ROUSSEAU. 

Juin 174.0. 

O Çatakt Auteur, a» bon goût fi fidelle , 
Né pour nous plaire & (êrvir de modelle i 
Vil Vénus même au Parnafle allaité , 
Et des neuf Sceurs en tout tems écouté * 
Je Touï écris, curieux de connaître 
Far^uel chemin l'AAie 9m n'a iâit naître 
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Veut m'élever du profane Vallon 
Au lànâuaîre oà prélîde Apollon ; 
Cai cet trou Soeun , les Grâces vos noumcec , 
Et qui depuis fuient yos proteârices « 
Cet Déitéf * toi mùtreCes en l'art 
De TOUS parer & de briller Tant bid , 
Voue ont appris à fuir , dès votre enËmce * 
Le précipice où l'altiere ignorance , 
Le regard louche & l'efprit au dehors 
Traîne un amant frappé de Ces tiélbrs. 
Moi) que le Ciel] de Tes dons trop avare > 
N'honora point d'une faveur fi rate > 
Je n'ofèroist timide Ambitieux , 
M'en croire feul & juger par mes yeux. 
Depuis trois ans , incertain & fans guide , 
J'erre au hazard dans ma courlé timide > 
Et td enfin que ces jeunes Gneiriers 
Par le péril dégoûtés des Lauriers. 
Je Toudrois donc nuucher couvert des vâtres L 
Un homme illnâre en forme aifîment d'autres ; 
Sans que le Ciel m'ouvre exprès des chemins» 
Ses donspoutroîent m'arriverparvos maiu. 
L'âge eft venu que je dois entreprendre : 
Vous le (çavez, les Mules veulent prendre 
Tous leurs Amans à leur premier printemt > 
Doâes en l'art de les rendre conflans i 
Mais c'efi envain que poufikntla fleurette 
.Yvie de foi , dans là vapeur fectette i 
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Un peût-Maître , en Auteur érigé , 
Ooit les frapper d'un talent négligé ; 
De fon encens répandu dans cent routes. 
Froid Dameret prétend les charmer toutes , 
Et d'un regard (auflement prévena 
Forme le plan d'unféraîl inconnu. 
Sans copier l'homme à bonne fortune , 
Je dois d'abord me déclarer pour une ; 
Si je parviens à m'en faire prilèr , 
le refte efi prêt à me fkvorifer ; 
Mais un e^cit qui s'ignore foi-même, 
Se croit fouvent né pour tout ce qu'il aime ; 
£t dans ce choix, facile à s'éblouit , 
Ménage un bien dont il ne peut joiiir. 
Xa gloire fuit la fauffe Jîmpatie 
D'une union par étude aflbrtie , 
Et n'admet point le tranfport morne & lent 
D'un Auteur froid qui force fon calent. 
Ce point efl vrai ( direz-vous pour conclure) 
Laiffez en vous agir donc la Nature i 
Interrogez fans ceflê votre cœur 
Pour découvrir fon afcendant vMnqueur ; 
Toujours fa voix, du fort qu'elle interprettc. 
Explique en nous la volonté lëctettc. 
Fort bien ; mais.... quoi î j'ai cent fois eBijé 
D'oiiir ce cœur par l'exemple effrayé ; 
De tam d'Auteûri la difgracç rétente 
Rend cette voix captive ou langui&nte > 
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Et Chapeïâh Se Pradon confondus , 
Efpms nlaps que l'orgueil a peidus ; 
D'autres encor, qui leprenneat leur place , 
H'»ffi«nt d'abord un coup d'«tl qui me glace. 
Mais (iippolbm que plus jufte en mon choix* 
Le ccEOT un jour m'y guide par ik voîx ; 
La crainte abonde en nouvelles excuTes, 
Et me dira que je verni les Mufes , 
Entre les bias de leun demien Amans , 
Se refufcr 1 mes empreflèmens. 
Quoi ! pour SéchÎT ces trompeufes Maitieflès j 
Dùis-je, échauô? de leurs feintei careflès , 
Suivre un Auteur qui , toujours en retour. 
S'excite une heure & s'endori tout le jour; 
Paries Vers feuli m'ërigeant en Poète 
Charger de mots leur cadence muette. 
Et raflembler , Tans nobleffe & fans an , 
Ce peu de fleuri que je cueille au hazaid f 
Il me faudra fui la fcène imbécile 
De mes Héros faire exhalerla bile. 
Gronder des Vers du Parterre avoiiés , 
Chéris du Peuple , au Parnaflê joîiés i 
Et G jamaiï ma cabale domine , 
J'ufiuperai fur Corneille & Racine, 
D'un {aux lùccès Satan t ma vanité, 
L'honneur d'un rang qu'ils ont trop mérité { 
Irois-je olïrir moa homoiage à Thalîe 
Fcnu illuârei Molicie & nu folie { 
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Car le comique , i fon îaîtt porte > 

N'efi plus un chiunp propre à la nouveauté. 

Tel qui fuirre cet Auteur au ftnafiî»,. . 

N'y peut avoir que h fecondi^f^Ccf ; -m' 

Et ce grand homme , i couvfift^'ua Rivd* 

Ne connoit point de maître ni' d'égaL 

En efprît Eu, que l'orgueil enveloppe i 

Moi j'ofeiois aborder Calliopej 

Et dirputer , caraâ^riâe vain , 

L'ait du Héros au Grec comme au Romain î 

Je prétendrois , parce que le tems me prefle , 

Que de bonne heure on me mit fous la preffe } 

L'ouvrage fait j'entendrois mes arats 

Crier, Meffieurs , l'Auteur l'avoit promis , 

Et le voici. Salèchereffc iiluftre 

En dix lambeaux met l'hiAoire d'un luftre » 

Il eÛ exaâ & lîût l'ordre destemf ,.... 

Mais Horace.... oh l'on eft maître si trente ans î 

D'un tel eflbit la louange lufpede 

EÛ pour ma verve un frein que je refp«âe. 

Piètd'Erato, fous quelque myithe aflts, 

Dcvrois'je attendre , nifou dtfèns rajjîsi 

Que les Amours , iRaçan infidelles , 

Viennent m'ofirir les plumes de leurs ailles ; 

Ou comme un Bonze autant tout mon corps , 

Pour échauffer mes liédes tranlpons > 

PindariAr, àforcedemétode, 

Tout Maniai duu les Aiophea d'une Ode f 
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Malheibe Se. tou* y en yen melodîetix , 
Pouvez chanter let HéroEfic les Dieux; 
Portez leurMAli*}^ Temple de la Gloire ; 
Vo( noms TÎVTOliBtftitant qne leur mémoire. 
Des tebn àmeÙRle prodige efl paK ; 
En fes efforts la Nature a ceflî , 
Son fein langipt 8c àéji fe reffeire > 
Tonte Ta force a para fiir la terre * 
Loiiii l'avoir épuifêe en Héros, 
Et Toti fiience annonce Ton repoi. 
Vous nous reAez leul de tant de mîiadei > 
C'eft de vous feul que j'aneni lèi oracles i 
De fes btenfâiu devenu moins jaloux , 
Faites pour moi ce qu'elle fit pour vous. 
Que ce beau feu que vous reçûtes d'elle > 
Fafle en mon ame à vos leçons fidelle > 
Et que voyant ma nouvelle vigueur , 
Tout l'Univers doute de fa langueur! 
Je l'avouerai , plus grand que ma fortune j 
Je roDgirois d'une palme commune ; 
Je crains un nom qui uop tât établi 
Meurt auâï vite & tombe enlëveli , 
Qui nous expolè & nous livre Â l'envie > 
Brille un moment & ternit notre vie. 
Tel quelquefois, de la terre exhalé. 
Un Phénomène i nos aftres ni,élé 
Vient pour un tems , de fa vapeur légers 
Offni aux yeux la lueui étrangère». 
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Pareotirt les airs, s'enfle & s'épanouît, 
El pillât foudain s'évanoiiit. 

Ne penfez pas que ma verve docile , 
An choix d'un maître ainfi toujours facile , 
D'autre que vous voulut pren<lre de» loix , 
Et TÎl efclave, obéiffiï fans choix ; 
Jamais trompé par un culte frivole , 
D'un tronc muci je n'ai (ait une idole. 
Le goût en moi reconnoit U taïfon , 
réconte Pan , mus j'encenfe Apollon. 

Je ne veuxpcSntduMe académique 

M'approprier le tour énigmaùque , 

Et de meJ Ven , aux Badauts eirehantéi 

Fure admirer les obfcures beautés. 

Unefpritvain, iforcede culture, ^ 

Sous l'art fouvent étouffe la nature ; 

Et rarement je me plais à chercher 

Un merveilleux qu'on veut trop me cacher. 

Des nouveautés rignoiance occupée, 

S'eft du Ph«bu« envMii enveloppée, 

Le trait critique échappé t&t ou latd 

Va la percer fous ce foible rempart i 

Le voile tombe, & fa laideur trahie 

Ne trouve plus cette ombre lichéo« 

Qui lui prçtoît un air myftérieux , 

FailiMt &. force , & trompoit tous les yeu». 
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J Adis tnaMuTe, «flagrant Tes caprice^ , 
De Ces Aïoiflbns vout ofirit Jet prémicet , 
Trois ans , Iiîs , ne rontpoÎBtfâit changer; 
D^fendez-la des critiques aufteres, 
C'efi un honneur d'avoir des Tributaires : 
Mail ^el ikideau que de le) protéger ! 

JE PITRE 

AU REVEREND PERE 

C HA Ml LLA RT. 

X U te plains, CHAMILLART, quenulAu^ 

teuT ne loue 
Dant des enivres d'efprit rilliifbv BOURDAr 

LOUE , 
Ceflè de t'alUnnei de cet ïnjuâe fort : 
A peine a-t-on le tetns de bien pleurer là moit. 
D'ailleurs peux tu penfer ^e & noble ^oquence» 
Son fuUime génie , & là vaAe fctence 
Puiflent être enfennés dans de foiblet dîlcoun ! 
Non. Tout l'An ot T^auroit lappeller cei beawc 

jours, 
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Oà tMoant dancla Cliaire, & cbaifnanttoutle 

monde, 
n espliquciic 4u Ciel la doârine profonde. 
Tout fe taifoù alors , admirant Ces taleni ; 
Etle'lîlence encorlelouè àtousmoiBens. 
Oiiii ces TemplcE fameux, ciùtam de c9ai iti 

ghce 
Se reMtoient enflâmes deî ardeurs de la gtace , 
Expofànt Tes vernis , ft plaignent hautement , 
Qu'Us ont , hilas ! perdu leur plus bel ornements 
Les lâcrés Tribunaux , dont il a fkit k gloire , 
Mettant touc en oubli , relpeâent & mémoire , 
Et £è voyant privés d'un li grand Direâeur , 
Panagent des pécheurs l'accablante douleur. 
Tant de lieux fi fouvent honorés de fon lele 
Partent, quoique muets , & d'une voix fidèle 
Nous difènt , qu'à jamais ils chanteront ibn nom ^ 
Et lui feront par tout un éclatant renom. 
Admire , CHAMat ART , cette éloquence fitei 
O ! qu'elle a de .beautés ! Qu'elle efi peifuafive ! 
Elle convainc l'efprit , s'affujettitles coeurs , 
Et l'emporte fur l'art des plus grands Orateurs. 
On relevé aîffmeni un mérite ordinaire : 
Saas peine on vient i bout Jéxaggerer pourplaîre i 
Hais &ire d'un grand homme un portrait achevé , 
C'eft pour nous un fecret , que l'on n'a point 

Pour peindre du Soleil la lumi»e éçlataatç , 
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En Tain en^oyeroit-on la raain U plut l^Ttnte. 
Des plui vivei couleurs la brillante dané 
Prii de l'oripntl n'eft rien qu'oUcuriïé. 
Ain£ ile-BOURDALOUE une Tuine peinture 
N'anroit rien d-'tui portrait tiré d'après nature. 
pn tl'y trouveioio point ùm erprît , ni fon tttar , 
Son zèle ardent & pur , fon air plein de douceur « 
Son fin dilcernement, Ton inlîgne prudence » 
Sa £ncere amitié , Ta fidelle confiance i 
Son mépris des gtandeu» , fk tendre piété * 
Sa confiance eto Dieu , b. régularité. 
On ne l'y veiroit point , %nù de la droùnre , 
La fuivre Tans détour , déyoUer l'impûAure > 
Et ramener ata vrai ceux dont l'Orgueil trompent > 
Oà le libertinage entretenoit l'erreur. 
On n'y vertiMi enfia qu'une idée imparËûte 
De ces acdent déSn , qu'il eut pour la retraite. 
Decettefitnnetétqiù'parnn noble effort 
Luiifit uni t'câîayer enVifâgec la mort. 
' Gei grandi tiaiit mal touchéi par les plus giands 

génicf , 
N'en feioient'qu'iui-Tableau» doot les cotilenn 

ternie* 
Ne peindroient qu'à demi cet Hotameiïngulicr, 
Que l'on ne peut bien voir , uns le Toir tout 

entier. 
Lui reulapûfe peindre âk Cour, dans la ViUc , 
Où loujoun zpSàat , & piiiaii,inudle , 
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- ïn p^gnaiu des Teitut la beauté , h dMicenr , 
Il&peignoit lui-même, &découTroûlbnc<Bur) 
Ce cœur , doni la louange ofTenlbit la colère 1 
Et qui fuyant toujours le vain défîi de plaire , 
Se montroit d'autant glus digne d'être eflimé , 
Que de Tes grands talens il était moins charma. 
Loin donc det'affliger, CHAMILLART , d'ua 

lîlence > 
Qui Temble d'un Héros nous cacher l'excellence i 
Apptens , que pour loiiei un mérite immortel , 
Rien n'eil plus éloquent , qu'un £lence étemel. 

î LES SPECTACLES. 
D E. 

^^Uelles font mes ardeurs fubites î 
Quels impétueux mouvemens! 
Mes lëns vont-ils , des Abderttes , t 
Eprouver les égaremens. 
Comme eux la fiâion m'entiaîne , 
J)f Thalie & de Melpomene , 
Je reflents les impreflions. 
Mufes , qui caufez mon délire 1 
Je vais exprimer (iir ma lire 
Vos fublimes illufions, 
:t PettpUt d'Jhdtre, fUte de Viraet* 
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Athènes, c'eft fiir ton rivage, 
Qne le Dratoatique naquit. 
Fiere d'un fî noble avantage , 
Fais valoir Thonneur qu'il t'acquît. 
La Cite que fonda Romule , 
Et ion ilevB & ton émule , 
Dans c^ Att voulut t'eilàcer. 
Rome n'eut point la préférance , 
Le fort réfervoit à la France , 
La gloire de te fùrpafler. 

Je vois Ton fiipetbe Tragique , 
Sut un théâtre Tomptueux , 
M'offrit , avec le pathétique , 
Le vrai , le grand , le vemieux. 
£n proye aux plus douces allarmes , 
Je frcniie , je répands des larmes , 
Mon cœui efl toujours combattu. 
Les traits que ce IpeSacIe imprime » 
Me font autant haïr le crime , 
Qu'ils me font aimer la vertu. 

Du divin H^tre dn PeimdTe , 
J*entendi te langage charmant ; 
Ce langage par lâ richefie , 
I>u coûiume Eût l'ornement. 
Si l'aâion frappe ma viie 
Et jette dans mon ame émue , 
yne teneur .qu'elle chém> 
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ïar les attraits de fa cadence » 
Pu fa fafiueuTe éléguice , 
te Vers enchante mon e(j>ric. 

Que vois-je encor ? c'eft la Nature » 
Ou du moins ce (ont Tes couleum. 
Avec quel art on y ccnïùre , 
Le ridicule de nos mœurs ! 
Dans le Tableau le plus fidèle ; 
Dont chacun fbumit le modèle , 
L'utile s'unit au badin ; 
Une fi:rupuleufe décence , 
■Et de Menandre & de Terence i 
.Vient amioblir le brodequin. 

Ciel ! quelle fifliori pompeu/ê , 



•Quel fpeaacle , quels nouveaux 



La fcene devient fâbuleufe 
Elle adopte le merveilleux. 
Melpomene i ces jeux prénde ; 
Circé , Medée , Argine > Armtde ^ 
Tour à tour j liiivent fcs loix. . 
La Mufe arec elles i»Cemble > 
Et confond quelquefois enfemble i 
Les Dieux , tes Héri» & les Roii. 

Elle emprunte de l'harmonie 

Les accords les plus raviflknts ; 
La voix à ces accords unie , 
Tome l. Partiel. 



jeu^ 
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Caraftérifë Ces aceens. 
Du vrai les foni ont l'apparence , 
Les Cens cèdent lâiw réfiftadce , 
Au pouvoir d'un chai;iae édataat. . 
L'Enfer s'irrite , le Ciel gronde , 
les Aquilons foulevent l'Onde , 
On croit Toir tout ce qu'on entend. 

La Toute de l'Olympe »'«i\tc , 
J'apperçoi» rim»i©ï*«U« c<w»; 
Un nouvel objet je décoané, ' 
C'efl le Palais du Dieu dU jo*r; 
Mais quoi tout a- ckiagi ds &cc , 
Un infhnt &it naître à lâ ^ac« , 
Des Forêts , de; Champs Ipacieifx ,, 
Des Fleuves , Hes Cités antiques ; 
Pat quels f^odîges magnifiques , ' 
L'Univers cft-il en des lieux? 

Ceft Terpficore qui s'avance » 
Je la reconnoi^ à fca ^. 
Aimable MuTe de U'DiHiiie, . , 
Que tu vas m'étalet li'BppM ! 
Tantôt Bâchante Atrieidê-, ' 
Tantôt Nayade.ingéniouft , ■ 
Tout eft peint dans tes mouve.mens; 
Ceft de toi que nailFent les gpicesj 
£t,de mille fa<^ns, tu traces ' ' 
L'image de nos rendméris. ' 
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Du Dramatique roureraine , 
France , dont le génie heureux , 
Orne les rives de 1« Seioe , 
Des Théâtres les plus Fameux; 
Qu'avec moi l'Europe l'emprefle^ 
A veiûr applaudir fans ceflê , 
Ces inimitables travaux 1 
Dignes fruits des plumes divines. 
Des Corneilles & des Racines, 
Des Molieies & de» Quinauts. 



LS 
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HISTORIETTE. 

IL efl dangereux de braver l'Amour. D 
ne manque pis de moyens de fe van- 
ger ; & quand il pardonne aux uns , il fait 
Ion plaifir de punir les-autres. On va con- 
noître la vérité de ce que je dis , par ce qui 
cft arrivé depuis quelque tems à deux Ca- 
valiers qui s'éroient datés également de 
pouvoir toujours demeurer maîtres d'eux- 
inêmes> 

Ils avoient tous deux du bien & de la 
nairiânce ; & comme les titres font aujouT' 
d'hui fort communs , l'un fe feifoit appeller 
Marquis, Se l'autre ayant tin aîné qui ne lui 
Jaiffoic que 1« fécond rang, avoitpris le nom 
de Chevalier. Ils s'étoient connus dès leur 
tas âge, & ayant beaucoup d'elprit l'un & 
î'auue , ils avoient lié inîèniiblement une 
an^tié fort étroite : cependant leurs carac- 
tères étoient extrêmement oppofês. Il n'y 
avoit rieiï de plus enjolié que le Chevalier, 
& le Marquis étpit fort mélancolique ; mais 
ils avaient tous deux beaucoup de raifon , & 
c'étoit aflez pour entretenir leur amitié inal-* 

fté l'oppofition de leur humeur. D'ailleun , 
enjoûiqem de l'un n'avoic rien d'évaporé, 
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3c la m^iancolie de l'autre étoit une mélan- 
colie douce- qui avoit fon agrément. Ainft 
il ne l'aut pas s'^onner ii leur union fubfifla 
toujours. Ils fe quittoient rarement , & fai-; 
foient enfemble la pMparc de leurs vifites. 
Les Dames qui étoient le plus en réputatioii> 
d'avoir du mérite & de l'eiprit,fouhaitoient 
de les connoître , & l'un ne fiûfoit aucune 
habitude en quelque lieu que ce fût, qu'il 
n'y menât fon ami. Tous deux làifoient le 
plailîr des plus belles Compagnies. 

' Le Marquis , tout mélancolique qu^I 
étoit, difoit les choies d'une manière douce 
& inltnuante , qui lie manquoit point à faire 
effet; & le Chevalier, toujours vif & en- 
jpué , brilloit tellement dans la converfatiuR] 
qu'on ne fè la^oit jamais de l'entendre. La. 
plus ordinaire réflexion qu'ils feifoientj étoit 
fur l'aveuglement qu'ils voyoient en beau-. 
eoup de gens qui étant fort amoureux , don-- 
noient dans le mariage. Ils concevoientbien 
qu'on pouvoit chercher à plaire à une jolie 
perfonne , & aller même avec elle jufqu'à uo 
certain degré de paffion; mais ils ne pou-. 
voient comprendre que l'on s'oubliât aflez 
pour vouloir fe taire un devoir indifpenfable. 
du plaifir d'aimer j & ce qui ceflbit d'être 
Tefiet d'une volonté entièrement libre , 
n'ayant rien qui les touchât , ils .plaignoienc " 
les malheureux qui en fe faifant maris ^ 
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^oufibient l'amour qu'ils prétendoient ïa-; 
nsfaire. Ces réflexions les conduifoient ^ de 
plaifanTes Ikiyres ; & comme ils les lailToient 
ibuvent échapper, on les regardoit fur le 
piéde gens avec qniil ne feUoit prendre au- 
cun véniable «sagement. Cela éioit caufe 
qu'on ëcoutoit leurs douceurs, comme des 
paroles dont l'arrangement marquoit de 
l'efprit, (ans qu'elles fiircnt nulle impreflîon 
fiir le cœur de ceUes àqui elles s'adrefToient. 
Cependant en s'ezaminant. eux-mêmes fur 
l'averfîon qi^s croyoient avoir pour le ma- 
riage , ils fe demandèrent plulîeurs fois iî 
malgré toutes les proteflations qu'Us fai- 
ibient d'y renoncer, ils ne feroient point un 
jour affez fous pour s'engager tout de bon > 
& faire comme les autres. L'idée qu'ils fe 
firent de la fervitude oix ils fc mettroient} 
les efiraya tellement , qu'afin de fe garantir 
. de ce qu'ils envilàgeoient comme le plus 

frand de tous les malheurs, ils réfolurent 
e figner un Billet double , par lequel ils ar- 
rêtèrent que celui de$ deux qui fe marieroîc 
le premier, payeroit mille piftoles à l'autre. 
Ce Billet fut accompagné d'un fort grand 
ferment de ne fe f^re la-delfus aucune gnt- 
ce, & de fe traiter à la rigueur. 

Deux ans fe palferent, fans que l'un ni 

f l'autre eût lieu de fe repentir d'avoir figné le 

Billet > mais ils tombèrent: enfuite entre I9& 
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itâims d'uoe jeune Veuve qui ayant {çû tju'ils 
palToient pour être incapables de s'atracfaer» 
U mit eu tête de kur dotiBer de l'amour. H 
lui parut qu'il y alloit de fa gloire , & ce mo- 
tif qui flatoit fa vanité lui ^t tout mettre en 
tiftge pour venir à bout de Ibn deflèin. Elle 
écoit belle , & toute pleine d'efprit. C'^toïC 
de quoi embataHer les plus iofenfibks. Ju- 
gez û. le foin qu'elle voulut prendre de leur 
. paroltre agréable , pfk demeurer long-tems 
mutilé. KJk avoit l'adreilë de s'accommodei; 
àleur caraâere ; & fi le Chevalier trouvoit 
dans foti enjoûment ud ra^^ort d'humeur 
qui le charmoit) le Marquis remarquoit dan» 
(es manières je ne C^ai quoi de piquant qui 
lui faifoit croire qu'un peu île mélat^e de 
gayecé avec là méuincoliej Iç reodroitheu- 
rwx. 

Ils s'apperçurent. bientôt de la viâoire 
qu'ils lui laiiToient remporter; & ce qu'ily 
eut de rare , c'eft que l'un ni l'autre ne pé- 
nétra dans les fentimens de fôn ami. Il eiï . 
vrai qu'ayant connu, leur foibleffe , ils en 
eurent tonte, &. que pour s'en garantir, 
ils virent la jeune Veuve beiucoup moins 
fouvent qu'ils ne voyoient pluficurs autres 
Dames; mais le tems étoit venu oii ils dé- 
voient aimer néceffairement , & fi la pré- 
caution de n'être pas affidus à rendre des 
ibias à cette aiiuable perfonne, éloignoii; 
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lous les foupçons qu'on eût pu avoir qu'ils 
«n fiilTem amoureux , ils ne retournoient ja- 
inajs chez elle fansfe fentir âcphis convain- 
cus de Ibn mérite, & plus fortemËac tou- 
chés defabeituté. 

Le Marquis voulant connt^re comment 
fon cœur étoit di^fé pour lui , lui dit eo- 
termes tendres & patSrânés fans fe déclarer , 
entièrement > tout ce qui pouvoit lui faire 
comprendre qu'il avoit deflein de lui pro- , 
pofer un mariage , & la Dame lui ayant ré- 
pondu affcz fevor^lement fur cette ouver- 
ture , il auroit été plus loin , fi le Billet des' 
mille pifioles ne Peut arrêté. Il crut que 
c'étoit affez qu'il pût s'a0iirer de réuffir s'il 
parloit plitf clairement , & mit toute fon 
application à chercher quelque moiien de 
rendre le Billet nul. Cependant illaiifa pren^^ 
dre les devans à (on ami. 

Le Chevalier trouva dans la Veuve uir 
tour d'effwit fi peu ordinaire , tant de grao- 
deur d'ame dans fes fentimens , & une bonté 
de cœur fi engageante , qu'enfin ne pouvanc 

S tus réfîfler a un amour qu'il contraignoic 
qmis Cl long tems , il fut plus hardi que le 
Marquis , & fans s'embaraiTer du Billet , il 
demanda k la Dame fi elle voudroit confen- 
tir à l'époufer. Comme en s' étudiant à lui 
donner de l'amour, elle n'avoit ^s fermé. 
{es yewSf fiir fes belles qualités , Se que daiOK- 
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k fecrete difpofitioti oà fon cœur écoit, 
certe prepofition ne lui pouvoit Être que- 
fort agréable , elle la reçut avec beaucoup 
de plaiHr. Amii ne s'agifTast plus que d'en 
vetÙF à l'eâèt, le Chevalier en montra un 
eropreflement inconcevable , & la pria feu- 
lement de vouloir traiter l'aflàire fans en 
rien dire à perTonne qu'après la cQuelufion. 
£Ue fouhaita d'en fçavoir la caufe , & le 
Chevalier lui expliqua ce qui s'étoit faii en- 
tre lui & fon ami , dont il" vouloir empêchejJ 
les ratfonnemensr qu'il emploiieroic pour le 
dëtourner du mariage, 

La Dame lui fçuc bon grë de ce qu'il 
«voit Jî peu de peine àluifacriâer les mille 
piAeles , & jugea que cette feule raifoa 
avoiï retenu le Marquis,, qui uns cela lui 
auroit parlé plus ouvertement. Elle trouvai 

Î>ourcam à prep«s de ne dire rien au Cheva- 
ier du commencement de palTion qu'il lui 
avoit tait paroître , & fut bien aile qu'il de- 
loandât le fecret , pujfqu'elle évîtoit par IJfc 
tout ce qu' auroit pu tenter le Marquis pour 
yompre l'affaire. On fit venir un Netaiier 
ami ,. & deux jours après la Veuve pai:tir 
pour la Campagne^où le Chevalier devoir 
aller l'époufer. Dès le lendemain de fou 
départ , il alla chez le Marquis, Tuteur d'u- 
jie niéct que le frère aîné du Chevalier i&- 
^erchoit cnipaHage. Il avoitle confente- 
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ment de la plupart des parcns,mais dcluî 
de l'oncle Tuteur lui étoit abfolument iié- 
ceiïaire, & le Chevalier s'fîtoit engagé à 
l'obtenir dans toutes les (ormes où ildevoit 
Être. Il lui en avoit déjà parlé trois ou quatre 
fois, & iorfcju'il le preffa dé finir, parce 
que Ton iVere s'impatientoit du retardement , 
le Marquis lui répoiidit qu'il atlgjt faire ce 
qu'il fouhaitoit, pourvu qu'il lui accordât 
une autre chofe, gui ëtoit de déchirer le 
Billet des mille piuoles. 

Le Chevalier qui ne s'attendoit à rien 
moins qu'à une demande qui lui étoit fi 
avantageufe , lui dit en riant qu'il le vouloit 
empêcher de tomber dans le malheur dont 
ils avoient parlé tant de fois enfemble; maïs 
le Marquis prit la chofed'une manière toute 
l^ricufe, & lui ayant fait entendre que le 
eonfêntement qu'on lui dttnandoit depen- 
doit uniquement du Billet à rendre, il le 
pria de ne point chercher de qui il pouvoit 
être touché, ajoutant qu'il demeureroit 
:^ut-3tre dans la r^folution de ne s'engager 
jamais, mais qu'il lui fBcboit de n'en pas 
avoir la liberté. Quoique le Chevalier n'eût 
aucun foupçon qu'il ainût la jeune Veuvf, 
il ne voulut rien approfondir. Les deux 
Billets furcût déchirés, & chacun demeura 
libre de faire ce qu'il voudroit. Le Marquis 
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3 qnî iï prttendoit offrir fa fortune , & le- 
Chevalier alla la trouver. Il lui dit en arri- 
vant qu'on l'avoit mis à couvert du paye- 
ioent dcs'inillepifloles, & elle fe mit à rire 
fur ce qu'elle voyoît bien qu'il ne tenoit plus 
qu'à elle de fe marier avec le Marquis. Elle 
n'eue pourtant aucune tentation de manquer 
au Chevalier , pour qui fon cœur étoit pré- 
venu. Elle l'épôulà peu de jours après , & 
cette noovelle mit le Marquis dans ane dou- 
leur hiconctyable. Il s'aceufa' d'ai;oar tra- 
ïaillé lui-même -à fe détruire i & croyant que 
fou* ami n'eût fone^ à la jeune Veuve, que 
depuis que les Billets avoiem été déchires., 
il etoit au défefpoir de n'avoir pas prévenir 
ce coup , en lui déclarant en ce tems-là qu'il 
avoit fleffein de l'époufer. Le Chevalier 
en le revoyant , le laifla dans fon erreur, & 
après lui avoir ditqu'ilavoit eu tort de ne fe 
pas expliquer, il ajouta que s'il étoit malheu- 
reux , ce feroit a lui qu'il s'en prendtoiu ' 
On afiiire ' fort qu'il n'a encore eu aucun 
fujet defe repentir, & félon les apparences^ 
il n'en fçauroit elpérer que des fuites ibtt 
lieureufcs. 

m 
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L: A RT IC HAUT 

ET LA LAITUE. 
TABLE. 

\ } E Ixbeauté d'une Lûtoe r 

L'Artidiantfiit tm jour épri* ; 
Oucnn en fon ^pitx- , ib ftoiem fort bien pi£b 

Laitue ctoit aflez menue-* 
tlte avoàhpcaubcllej&lefeinbienpfeé^ 

Jambe courte , & cîe peur des crûipa 

Le nez quelç[ue peu retrouffé^ 

Si l'autre l'aima de, la fone , 

Je ne f^iurois dire pourquoi ;: 

Elle avoit ce je ne Tçai quoi 
Ci^iable d'inffiiierV flâmie la plus fortes 
Va beau vilàge eâ tout ce •{u'il iiuit à l'Amour; 

Ud bras d« moins., une main fi;cbe, 

Undoi en TOute, un piétrop court, 

Une taille avec une brèche , 

De ren^enpoinccaninie une nuchr^ 

Si le TÏâge eft d'un beau tour, 
5*113 ce doux. brillantauxBeUesorfnaire-,. 

JUoi ne;pçat l'es^^cbu dej^lain» 



-„ Google 



Artichaut, du grandait) bien taillé, plein de feu» 
PIaiibi»àtoutle inonde, & ne plaîfoit pa* peu; 

Moins blanc^maisdioùcomineTbaiidelle^ 
Civil au dernier point, & toujouri fanjch^eau » 

La jambe bdie , a le pic beau , 
Jugez fi fa Toifine auroit été enielle. 

QBoiqu'elleeiit beaucoup de froideur. 
Elle avoit l'humeuï douce, & même aflez de leiw 

Mais loin de pénétrer les iBouvemens du ccev « 

11 &Uoit lea lui faire entendie. 
' Artichaut Ëcboit fut le pic,. 

De Toif que lâ pheufe mine 

ÎJ'ialpifoit pas à la voifinc. 

Quelque fentiment de pitié. 

H rompit donc un jour fîlence , 
Et les larmes aux ycux.( il venoit de Ele«Toir) 

fielle à qui jour & nuit je penfe y 
Etei^vous de mafiâme avons a^fercivou î 

Un légitime mariage 
S.^ l'untinB remède aux feiites ^tiejefens. ■ 

Ahijl nota étioviea ménage, 

Que noutfMans de beaux en^ti ' 

Il pouvoit parlerçlus long.-tems » 

Mail, il n'en dit pas davantage i 

Et la Belle prudente & fage , 
Xm dit qu'il en Mloit informet fe* parensv 
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Hefat pas des plus facisfàits ; 
Car foB dcffcin étoit J'en avoir par avance» 
<Si»f«Btas de befoinril'cpoufer après, > 

Queiq.'Je fâTeurda conie^ucHse. ' 

JeneT^ai s'il a-roit nrifon ; 

Mais une femme à ia- xfoitoa, 

.Quand oneitpeattrOtiverenTiUeB 

E& un meuble aHezinut^. 
Sll l'eût fallu pourtant, il auroit confenti 

.: A figner parievant Notaire i 
Mais la BeUe avérant quelle mfliileur para, 
£fflpcchoit toui les joursqu'on ne con*^ t'af&iie. 
Elle différa tant à repondre à fes Tonix, 

Qu'enfin le tems qui tout confUmt, 
Rendit Coa teint moins vif que Je coutume , 

Et mit du blanc dans fet cheveux. 

D'ailleurs lesRaillenrs dirantfeUe 

Je ne f^ai quelle bagatelle , 
Faifoient courir le bruit d'un commerce fecrw; 

Avec un Chou du vcàfinage ; 
£t l'on ne pouvoit p;is croire qu'elle eCit du laîly 

Et qu'elle eût toujours été fige, 

Artichaut n'enavott rien fç(U 

Ce n'eft pas la premfere aifeïre 

Dont, ^s qu'on s'enfoitapperçâ y 
L'Amour ait pouffé loin l'agréable miftere- 
Cependant de Laitue enfin Vi^ parut, 

}S&s chevcnDciliDict-la-traBiteiSy 
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£t£ mal àpropoilefireot, 
Que plut Anidiaut n'en voulut. 



Pille qui tard fille demeure , 
Par cet exemple apprend fans ait 
Qu'un moindre Parti de bonne lieniï 
Vaut mieux qu'un bon Parti troptai£. 
Envain aprc* trente ani, Qioienet 
Affeâez-vous de la douceur, 
Sr-tàt qu'une hérite monte ea graîn?^ 
£lle e& Tans goîti aérant laveur. 



LA NAISSANCE 
LÈGll I M E 

DE L'AMOUR. 

Par M. De A'l^f. 



I.„ 



n'eftpmnt'de bonheur d'étemelle durfc^ 
La paix régnoit dant l'Empyrée , 
It l'on nyconnoâJToitTiiiapeiir, nilesmaux^ 
3^ -Die)» y ûi^ient ieundclice* 
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De goûter i longs traits l'odeur des Sactifice* 
Qu'ailoient&r leurs Autels o£k quelquc^déyoïK- 

£t chacun, à Ta fuitaifitf. 

Plein de Neâar Se d'Ambroilîe , 
Oierchoit fuis «mbana* Ici ^xou le r^s ; 
Lorfqu'aveG Tes Gèans le (uffei^ Encelad? 
Vint eontre leuratieatej'plaAterrefcaWas 

£t faire tremblée dans les Cieux. 

Jufcpi'au^usféfidiidesDieiuu. 

Jupiter ,. JupiMr luinnâme' 
Eneuftlle haytxr, Ableslcns fipetclus^ 
Que jeitant,. poiirinieux.fiura & Sceptre ScDis^ 

Il promit fa £lle VJnus 
A qui le- lireroit de ce péril extrême. 

Le cteurrevintaux-plus poltrons. 
Mars , Apollon', Vulcaiir, tous trois amoiueiiK 

d'elle , 
Offiirent'aulS-tàt leur Terrice sk'la Bclley 

Firent pour lors les &n&ions ; 
Et flatés doucement par cette lésompenjfè t, 
Beprirent leur valeur, en prenant l'elpânace* 



. Envain la- Gloire & le Liwâee 

Animent un braieGuerriepT 
Sa ktavoure Touvenr deriendroit iangmfllntr r 
Maisl'iiaimtréiu-âéfic de plaire^ âeJfCtiutyeiuc^ 
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l'éctiauftê , la (butient , la porte en mille lieux ^ 

Et la rend toujoun agï^nte. 
Le teiulre Jupiter l^voît àfea dépens 
Ce que peur fur Ici cams ce beau àéRtàe plaire^ 
Que n'aToit-il point fait i Que ne pouvoieni pas 

£iîie 
Ces AmantjCesRivaux, qnipourélrevaillai», • 
N'avoinfstifmeberoinquedeleur jaloulîel 
Tous troii a^ec fuccès fervirent leur Patrie > 
Excitéf l'un par l'autre, à l'envi chamaîllaiir> 
D'al&iUti qu'ils étoiem , on les vît -aflailkns i 
Ce pix de leui.amoui redoubla leur furie. 

Aux endroits les plus dangereux ; 
Comme un fimple Soldat , chacun toIc , s'expolè > 

Tout br&nle, tout iiiit devant eux , 
Pour euXjTenirjToir, Tain c re,ell une mcme'chofèi 

Et tous ces hommes monfbueux , 
KenverfSc Ibus les coups d'un redoutable foudre ^ 

Qu'a?oit l'ingénieux Vutcain 
InT^Db: tout expiés , & forgé de fâ mab ^ 

Furent en£n réduits en^oudre.. 



Jupiter eut quelque regret , 
De fe voir , pour un Dieu G laid , 
Obligé, par ferment , île tenir fa promeffe;. 
Si fidèle à fa gloire, il enfuivoit lesloix, 
Inlid^c i fa Femme , il oégligeoit fei droits $. 
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Il couioii îci-bat de KakieSe en Maioeflc { 

£.t chacun (çùt qu!un Soureiaia 

Ne foupire jamais en vûn. 
II pDttvoit toat , fôn c<xur honocoit une Belle ; 
' . La pliu fiere , la plui cnieUe , 
5e rendant par orgueil à fes vœux criompKanf , 
Dec buts de fbn ardeur Si fajante Scfecandfff 
£n dépû de Junon il peuploit tout le monde. 

Mais liu tous Ces autres en&ni 

Il aimoit la belle Déeflèt 

Ilvo/oitlet juAet dégoàti 
Qu'elle aank pour Vulcaùt , le pcenut pooe 

Et fà paternelle tendreffe 
Avoit peine i forcer fbn coût 
A ceue dure obci^ce. 



Hé quoi! l'^cnoit-îl en là Julie douleur, 
Fauf'il qu'il fob f appui ât ma Tontf-^^giKt t 

Faut-il qu'enfrtHant ma défeift , 
R ait de [es Rivaux e^acé la valeur ? 
M ! fouTjuoi le péril m'a-t-il fait rien fromsttrf ï 
Quoidonci il fera tUt qu'un ferment indiferet 

Cantrâittira Jupiter it rmare 
Vinui ttitre Ui bras d'un Amant jî mal fait ; 
Et qu'immoloat enfin cette pauvre, ViBimt^. 
jf V« ferai défit feux un objet Ugiiiiai ! 
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Oni, à doit jti être tm point d'hmmew^ 

Ma fOroit ffi irrévocAlt ; 

Et , dés ma Fille en être immfelahlt ! 
Ht la Nature humaitu & k Màtrt & VAattuf 

Ne doitfohti à fa Créatitra 

Donner un exemple odieux 

De perfidie; & de parjure. 

Que diraient lei hommes dei Dieux t 
OfirioHi-noUs après exiger & prétendre 

Ce que dans un prenant danger 
Soumis & pleins d'ardeur Ht fint vou it nous rtn^ 
arel 

Amroifot'ils tort dt négliger 
Ce qu'ils nous ont promis au milieu de l'orage ; 
Et les voyant iagrattfitr le imrd du rivage I 
Attriom-nout bonne grott alors de nous vat^tr 9 

Noff^nmi.eefi une afàrt faite. 
Tayiz-vous , ma tendrejfe , il n'y faut pluifongeri 
3'ai combattu long-tems ,foyex-enfaiisfaite ; 
Ce politique honneur eji plus puifant que vous % 
Et demain de Vénus yuUainfera l'Epoux, 



C'eft ainJî bien fouvent qu'un père facrifift 
Sa Fille à foiipropre intcrct , 
Et par un dur Hymen la lie 
A tel liomme qui lui déplaît ; 

Mais à fon coeur forcé malheureux qiù Te fie S 
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IlCelÔuvientcaujourt qu'on lofait coil/ëntifr 
Son devoir eâ trop foible > il veut c'en reffeniir : • 

Et quiconque doit une Belle 

A l'autorité paternelle , 
Troure qu'il a bien-tàt lien de t'en repentif^ 

Vinas , 901 de /on corpt n'&oiic pas la maîtieflè , 
En fille obéï&nte en fit ce qu'on voulut. 
On ne dilpoiâ. pu ainfi de £1 tendieffe > 

Jamais le Tôt Vulcain ne pût 

En tirer la moindre cueSk ; 
Plus il fe faîToit beau , plus il le décraSait a 
DaoK fiAi jufte' dépit jim elle s'aigriSbit i 

Tlu9 il avoit d'ardeur pour eUe ^ 
Pius elle étoit pour lui iléd»gneufè & cruelle y 
Pour fcs hits baifers on n'eut que des dégoùu i 
Cta le Ibuvenoir trop de cette violence , 
Pourlebiffiir joiUt de tous les droits d'époux^ 
. Les plus Tenfibles, les plus doux 

N.'étoieni point de Ta connoï^ce.. 
On conlêrvoit toujours des defleins de Taf^>eaii- 

Qu'aux dépens de Ion front la Belle exécuta >, 
£1 fon rellêntiment à tel point éclata , 
Que de feï premiers feux ralentiffànt la force » 
<Ce malheureux enfin demanda le divorce.. 
• -ïfc 
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Xe grand Jupin eut beau crier ; 

Ce trop fiinefte mariage 

Le tendit lia fin plus lâge ; 

Et peu content de ce premier , 
Qu'avoit ftût malgré lui fa divine promelTc , 
U ap voulut jamais Ce mêler du dernier i 

f t fa fille fut la maitreffe 
De Ce faire unépoux^'ApoIlon,oudeMan. 

L'uH régnoit fur le Mont ParnalTe , 
Et dans un plein repos culcivoit les beaux Arts j 
L'autre toujours aftif , au milieu de la Thrace 
S'exerçoitaux Combats, à la Table, à la Chafle 
£nnemi déclaré des tranquilles plaiUrs , 
Il fuivoit en tous lieux fes turbulens déJîrs , 
Et fans ceffe agité des fureurs de la Guerre , 
Aroit plût^ en main le Sabre ^ue le Veftp. 



L'un poli , doucereux, ùmple , aJroic , & bril- 

lant ; . 
Se faifoit rechercher de la plupart des Belles ; 
Et le tour (jue donnoît aux petites nouvelles 
Ce Dieu grand yoyageurj curieux & galant , 

Chapnoit jufques aux plus cruelles. 
Il répandoit partout un agrément fecrec , 
Il afiâifonnoit tout d'un feu fage & difcret. 
On ne s'en laflbii point s le bon goût > l'air do 
monde, 



Bifa Le Reclteil 

Déndoient , égayoient Cx fctence profonde ; 

U ctoit de tous le« Cadeaux i 
Sa Lyre ravifloit , fa voix étoit divine , 
Çn oe ie voyou point uns quelques Vêts non- 
veaux. 

n en Faifôit comme Ratine ; 
Sa rullerie utile , & délicate & fîne 
Egaloit dam Ces jeux celle de Det-Préaax ; 
Pour tout dire en un mot , c'étoit le Briffèrade 

Et ie yoiotre de lôn tems. " 
ï.'autre emporté , fougueux , bruique , fieï Se tnauf- 
fâde. 

Ne manquoit pas de parties ; 

Son humeur libre & familière , 
Son intrépidité , fa bonté , fâ candeur , 

Sa taille , (à mine gueiriere ," 

Paiioient tout haut en Sàhreat. 
Si de la politelTe il ncgligeoit les charmes , 
On l'admifoit d'ailleurs en un jour de combat^ 

Et jatoais heame fout les Ames- 

Ne parut avec tant d ecby. 



ïnCn il ctoit difficile 
J3e ne Te pas tromper entre ces deux Amans* 
On préfère aujourd'hui les petits agrémcns- 

Etledcleaableàl'uiile; 

Hais Venus étoit trop habile 
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Pourfe méprendre en cet emltoti. 
En gens mieux que pei&nne elle iè conndffojt ; 

£lle ep fi^voit la dlScrence > 

InftrtHte par l'expinience, 
£t cherchant le fôtideett&s tendres défini 
Apollon lui parut ùm«r tiop 1« plai£rs 
Pour en donner beaucoup , & s'aimer trop liû- 
méme , 
Pour de l'Hymen s'embarrafler des foins. 

Une femme qui veut qu'on l'aime , 
Veut aufli qu'on foit prêt à remplir fes befoins; 

Me traitoit de bagatelle 
Ce gu'a avoit de beau , dé riche & de btîHant ; 

Il n'étoit boa que pour Galant , 
, "Mais pour époux noa » feloo elle.. 

11 feUoii un autre- talent. 

Jamais avec û- Pco;ihctic , 

Sa MuXîqije ^ la Poë,fie , , ; ■ . ■ à , 
Son Char , fa Médecine , & les autres emplois 

Où l'aaacboît la deHinée T 

Etpeut-ctre,tb>Qp«ipre cb,oix; 
Jamùsj^^aficde lÀiiufoaame.^bajidj;^éé'j, , 
Il n'auroit-le leifit Àe. l'ac^jùuer des dxoin 
Qu'exigeroieat.dfi lui l' Amou^ & l'Hynaenée.' 
Trop Uaitvayant d'ailleurs ► gout n'eue, pas ja- 
loux, 
n faudroit renoncer à la galanterie , ' 
Sfepriveravécttiidesplaifîrilesghiidp'ùx," '"'•' 
, -. Ou s'ex^ei à la furie 
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D'un Fâcheux & terrible époux. 

Sa beauté , ii dèiiatctSe , 
Taifoit encor juger i k belle DéeCe y 

Que Tous lei habhs d'un Garçon , 
D'une fillefànt force il cachoit la moieffs; 
<Zét ail effiàniné lui donnoû du Toupçon. - 

Un défaut de mauvais augiu* 

Autorifoit fa conjeâure ; 

Il n'avoit point de baibe. Enfin , 
Au mépris du mignon & in charmant Blondîn , 
Ce choix tomba fur Mars , ipâ moins beau, qw 

moins fin , 
Mais ^ui ne s'occupant que du foin de lui plaire , 

Toajoun dans là mâle vigueur, 

£t pendant la paix fans affaire , 

Lui feroit , dans & vive ardeur , 
Keflentir de l'Hymen la féconde douceur. 

En effet , malgré l'Hymenée 

Qui , fouvent , en moins d'uSe année , 
Trouble des coeurs unis les doux conteniemens > 
Ccsiitufires époux furent toujours Amans. 

On ne parla point de divorce ;' 
■ Et quoi que pfit tenter fur eux 

Du changement la trop flateufe amOTCe , 
Sur leur confiante ardeur e\ïe eut fi peu de forc^^ 
Que l'Amour^ le plus grand & le plus beau des 

' Dieux, 

Fut enfin le friiit de leurs feux. ' c:r- L« 
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, 1^ Le petit Poëme fuivant eft un pi 
jeu d'imaràiation. Voici le fond de la fic- 
t«jn: L'Hymen jaloux 'du pouvoir abfolu 
Hc l'Amour, ■& de ce qu'il entreprend' fiif 
fes droits , a. recours pour fe vKiger de lui au 
Dieu des Richefles. L& Deftin fait Voir à 
l'Hymen & à Plutus l'accompJiffemeni; de 
leur deffein. Les intriguci de ces Dieux 
Honnent lieu à des mariages d'intérêt qui 
détruifent l'empire de l'Amour. Le petit - 
Dieu conjure le Deflrti de lui découvrir les 
moyens de s'en vanger à fon tour. Vénus le 
coHfole, & l'affure que Cornus, pris pour 
le Dieu des Parures , va remettre les cœurs 
fous fes loijt. Ces deux Divinités fixent leur 
demeure dans le Palais. Les Modes y bril- 
lent. Les hommes qui viennent y cherdier 
la Juftice.s'y arrêtent avec complaiiànce 
L'agrément des Parures attire Plutus mê^ 
me , qui aulTi ennemi de la raifon que 
l'Amour, eft forcé de fe partager entre lui 
■■& le Dieu du Mariage. Cupidon ainfi fé- 
condé, voit là gloire rétablie^ illaifleàlà 
Mère & à Cornus le foin de régner fur la 
Terre, & vole travailler aux Plaifirs des 
Dieux. ■ ^ 



I ; r ; : ; PiBonbtu a^ Poeth 

^idlibet mdndifem^er fiât aqaa fot^at.. 

Tome I. Partie L IVJ 
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%E& MO DES. 

F OÊ M E. 

% lEfHttûts da'boni Sexe , aSorateurCncete ; 
dùieuxJes.plaifin ^'enfante l'an de plaire^ 
S3esomemeiiedi«ets.pulIAtBoiirinYeiités4 
Je <chaate l'agrcnient , & Us <nuiôtéf . 
f ovntvsKu wiiUiBa , doAefik Ae'Laameù 
tToi qoi dois sk'CTpm taptemiefe couronne f 
IXqtbné-K&ttouTerles {.oKrwn pr^eux ; 
Xz Mode paKon choix les rendît glorieux ; 
£t clepuis , km looiflbn , aux'Mufes dcfimée ^ 
tait qu'on A'oubUra, pas la fiUe dePénée. 
MaÎ! non, Iknaiappeller ton ccetu à ce témoàH} 
Mes ttaalpons, 4e ta gloire ,.intére£ènt le roin. 
3.es F^es<r£uTym«Re ,.à .qui je rends hommage^ 
Paroiffat m'al^ier à^ de ton fïiâîage. 
£i l'art pent cdevcr leurs charmes naturels i 
C-eA-un Apnvçl «neenc bsûlé^liiT tes Autels. 
UToî donc que les neuf Sceun ac&ompagijent ûitt 

ceflèa 
Donne il «es Vers te tourSc b dâïcatefe ; 
£uT mes'iimes répands de tendKs,*i}%enreux fiui«| 
^ t«Ues ^u'à Segrait àoiue niDi des le^iu. 
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I>euK|lion à^eine eut repeuple la Terre , 
Que les Enfens allés ^ui jégnent à Cythere» 
■Dans le isin des Mortels repandirept leurs feux^ 
-Çtde.tçus leurs Capdfs firent _ajiç^t d'he.uieu», 
la tendtefl6,&,^ voix de la ftule .Nature - 
£coient de tous les nread'.'^^'^;^ ^? meiûïej 
^t d'aiin^poHr aïimt.(a ^vifajite Loi , 
^ule embrafaii les coeurs * ù^ ^gageoîi II; 

^ors pour s'affwer d'ioie ,ctï(îne.(Imal>le , 

les Apians ne .cbçrcboiçnt suliii.réduît faycini 

Ou de leurs cceurs Tavîs les doux épancheajjen» 
■Dela'fidiflité foutenoient lesfemienî. 
la vérité régnoit ; d'ombrages ridicules 
l'eâàin ne troubioit poioc les Am^tes crédule^f 
D'Amourl'heureux dcHire & la çqnfufîon j 
p!im couple foituné confacroitl'iiiMon, 
J._'pyïn^nj.Éms.;çjrramiie,«xers^t ^ jiuiflànçp^ 
Des fidèles udeuis éioit la r^cofnjKOlè i 
£t lorl^e4es Amam il,&iUôit,de;s^^oux, 
l'amour ^.deleuis plaiJ)rséloignoiC;ks dé^t« 
iqùigu-'aoi ^eiu.dfis .hufB3Jns;la.wfon «ttnâio 
Des tigeçtmdfi deYOir ^ffijtja pie;^jie^Ye, 
d.«.aataiel.eneux,eiiûiqiriiii9itlAs,traitSi 
Et ne leur fuibit voir ^e (iQU(;etii^,3ue paix.' 
Jeodres ^dins > -feux çoaâias > ç»tDpl»rancq| 
égales î 

mu 
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SovteatAeia tour à tour les ardeurs conjagalei; 
la gloire de œooric égalémeni unis , 
Jaiflè fins nul rejpe: Philepion ^ Baucis. 
lAincDieux reconnoiflâns , que leurpiété toucfae ^ 
!Un choix £ généreux Temble fenner la bouche. 
X'^g«il'affoiblkp(ântt:neuxlesJfeDUmenE ; 
Jpe couple meuit bien ^noins en Epoux qu'en. 

X-'utrÎTcn retentit 4es dotdeurs d'Artemi/ë f 
Parla Sdilité Ton nom s'itnmonaiife ; 
*pes exemples £ beaux flattent les jeunes coeurs »' 
ït IpHT font de l'Amour preffèiu;i,i les douceurs. 
Trop heureux les Mortels , fi c^aimfible Empira 
!A l'En&nt de Venus eût eu de ^oi iiiffire ! 
'^•f.p il tort qu'pn le peint un ^andjeau litr 1^ 
"^ ■■ yeux7 

Son catat > de la ralTon , eâ trop peu curieux. 
Non content d'aflmir l'un & l'autre héinilphere » 
P« Voir fiimer d'encens , Paphos , Cnide & C^ 

' àtUCr 
P'un triomphe C vafie il Ce laîfle en^rrrer « 
Et croît être le feu! que l'on doive adorer. 
(jA^Dchumainsdontpourluirhomtnagefe déployai 
n moiftre let tranlports Je là maligne joye. 
Dans la Cour^le l^yiuen &it &ire maints écans j 
Dilllpe les efprits &. diJhait les regards , 
fâtune Brifeïst d'une cpoufemode^i 

t Mynésfon mari aymt été tué far AhtUa, elUfi 
Jivra^lta',fuisfut enlevée {^^ameimumqaipil 
0ised»UremTtt 
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3iu Dieu plein de douceur le peu d'encens ^aî 
tefte, 

PSr l'Amour' profané , né brûlé plus pour lui ; 4 
L'dublj de fa puiflàncff augmente fon ennuî* 
Cnpidon aux broCarJs ajoute les bravades^ 
L«targue , loi fourît , le ftluë en gïmbades^y 
Et tout en femillanir , fur lui décodié un' trait ^ 
Qui trompe fon aJreffe', & tombé iâns efFerj 
Ah ! ^en eft trop enfin , ma bonté qui ft laflft 
/itdton jufte courroux va bi«n-t6t feire place..*} 
Connois-TOoi , dit l'Hymen , i fon Cadet allé ; 
si ces mots julqu'aux Ciemfon lé voit enrolé^^ 
Du fils de Jafion pénétrant la retraite » 
ï*niilant Dieu , s'écrîe-t-il , prévenez ma déïaiTe i 
Je péris ! d'un Eo&nt l'agréable poilbn «. 
Des humains amolïs enchsûne laraîtbnr 
Mais»fansoQUiauenaniItu.ceiiulLbeurêzttéœer 
D'un S vain aggrefléùr vangeon» - nous par lui- 

mêrne» 
Que fous fon nomPltuus faflè vc»rmon flambeau;^ 
Oârons à l'elprit feul ce lèdulTant tableau ; 
Que dans le fond de» cœurs votre intérêt s'impi^r 

ne , 
Que l'Amour ^uré fin» Tuî paroiSS un" crânei 
Si d'une race à l'antlé un tel-an eff tianïmïs , 
Que TOUS aurer d'enfàns , fie que j'aurai d'amis f 
Employons & douceur, apolitique, âcrulë; 
^Iftiicons tous les airs dîi mignon d'AmathuTev 

M3 



■iti6 "t* ItB'ctfEii: 

Sanï chetchtt la ration déjà trop loin À ttàxetr 
C'eft le pltu sAï mojren de Cenir mon courroux;. 
A Totia honneur , an mien ce trait ièia propice^ 
Voui donc ^ maînifëz l'oigaeil & le caprice ,. 
Voua_ pourrez en ce jom rét^ilir mon pouvoir ^ 
£t br^er ayes moi pour flater le devoir. 
Bnvelopéi ain£ dans l'humaine foibleâe. 
Mou* bannironr bien<-tât une folle tendrefle-. 
L'éclat de vos prélens charmera tout Wt cceun ^- 
La beauté n'aura plut de vraû adorateurs^ • 
SouÂes que dam vos maint je naslmette ma- iSit 

me, 
Joignes. To£ traits aux nûens poux c^tiver uqA- 

Que TOI ions lépandiia Sa la SiSbiitîtt ^ 
Faflent Ij^cr les /eux à h êdHiti.. 
Que touï , en vous vroyant > devienne cornipàbléT 
£tpnirqu*il3.foifbndéjarf)oiAmeinrenf}bIâ ^, 
Méprife de mes loix le joug & hl douceur* 
Que la cupidiié ftule embrafè Ibn cœur ; 
Qu'à l'Amour tes dehors dérobent rariificê 
lïu projet dohï je fùîs l'auteur & le compEce t 
Paroï^anc lui céder le pouvoir abfblu ,. 
Bien-tât par Ton orgueil, il Tera confondu. 
C'eft aflez , dit Phinis , j'approuve une colen- 
A laquelle jamais mon cœur ne fîit contraire : 
Peputs long'iems émû du pouvoir de l'Amouc^ 
'{e terne contie. liù mille t&mi chaque jonr*. 
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Hâas (-fieihbîM» JË foi», FËlprit rempli^dtMKe»' 
Du Templs A» Seâin j'ai psMxoun ks-nwes- \ 
Goitttfl le pi» cnwl'de tou Awenflenik, 
Bien jul^ucsie« jourimm'sft'«idorp««ùj 
Comnc la volupté dans- ton» At jovitthiaûne ^ 
Sa gaiité COBOS R0W cAlittr» 81 pl<M t«dign« ; 
Uaîi lâiM pOF^ de temi en iS&oiu» lî^oiAi»^ 
DemaixToni au Deâùi i(êi ordres ablblkiK 
A ces.inoti traverfântlei voûtes azurées , 
Des cem portes d'airain ils Toyenf tes entrées; 
£ux-ni£aies en tremblant abordent ce Palais* 
Amis , dit le Deflîn , vous fèrei f&ôsfaits. 
^Satume-tàcetmots le caprice indomptable » 
Be ce Maître des I^iaux remplit l'ame imjjlaea.- 

£t Jb Livre fiud tes étenmls ^erit» 
FiiAt mitre ett fen conirdei ^ùfirt ûioins: 
n montre des humains la honie & la mifèr« ^ 
De chaque paffion le hideux caraâère * 
Sous d'immuables traits à fts yeux eft offerK 
L'arrêt qui fait fàjoTC, eft Parrftiui bous peiJi 
foutus , TCmpK du ibinde & r^ envieufr ,^ 
En répand en tous Ueux-la fèmence odieuïè.^ 
X^dente Ibif de for entre dans tou»les cœnn^ 
Et tous^diverfèment les livre à fes fureurs- 
Les Mortelipeu flatés par les douces yvrefles ^ 
Sur les dons de ce Dieu mefîirent leurs tentfaeflb^ 

t Saturne e^ tci frnfoifr le temt^ 

W4 
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T>e l'amaitt de Syrioxlei niilîqiies chanTons* 
Pour les Bergen emms C>DtiIe vaînei leçonr^ 
Déjà l'on n'ententl plus de muTettcB plaindves i 
On ije rencontre plus de Bflrgpre& craintives. 
Par tout l'im^fét prime ; & pénétrantles bois V- 
Dang-la Cour de Diane il introduit des lotx. 
Q^eifge&sKie ^ Ces yeux, 1 lèsCompagnes pu4i-r 

q,ues ,. 
Vînmes de l'Amour , embraffent Tes pratiques^ 
Et des Lambris dotés le frivole appareil 
Eaic plus que la vertu de la. Soeur du Soleil. 
Le nomËre trop fréquent des Veflales coupables* 
Rend de leur feu facté les loix peu relpeâables J 
Le culte de Vefla ne paroît qu'un abu^^ 
Aux lafcives ardeurs on.neroppofe plu». 
Les Amans peu touchés des grâces naturelles jk 
Croyent trouver dans l'or des délices réelles j. 
Le verinfînuant de la cupidité , 
Comme un monflre,fait voir la médiocrité. 
L'homme la craint , k fait ;, û fierté ridicule 
Du poifbn qui L'enyvre éloigne tout fctupule. 
Les rangs, font confondus,; nnlhymen n'efi hon* 

L'intérêt &ns l'amour ferre ou brilè les nceudt* 

iJës trélbrs afl*emblés la parité commode » 

A la plu» riche taille égale la pagode ^ 

La làgefle languit , & la diflôrmité 

"fiut c« xaoh nompeur piend un aïi dfe beauti^ 
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I>ft l'Amant de Pfîché les fiécJies émonffie» 
ïetombent à fes pies par Plunw lêpoofléeE;- 
^ Il s'en étoàne ,11 pleure ,-& panni fea-ùa^ow 
Son cceur plein de couniux , UiSt iobagei xet- 

Toi [tar qui tout s*émeut,q]ie lién ne-rend lènlîUe^ 
Deitin trop rigoureux, par ta fozce invincible ^ 
J'ofete conjjirer, daigne meJécouTm 
Ce qui peut Àe l^men tiaverlèr le plailW 
Offre-moi les moj^ens d'une >uAe vangeance;' 
Témoin de là douleur Cyçns vers liii »'&v3ttce S 
Ab ! mon Eils., lui dit- elle- tv «a lui ferrant bf 

X<ù contre ton malheur un remède certain^ 
"l'agréable Cornus notl-e Dieu tutelaîre ^ 
Méprile' comme toi , va itêrvir ta cOlere ^ 
De' plaire a la Jeuneffe împorér^e devoir i- 
£t par Ces nouveautés rétablir ton.pouroic^ 
les Modes que lôn gofll Içait enfanter ftns-céfie^ 
Baii>eneront'les cccuTE au joug de la tendrefle^ 
Joignant fon an moi-même^ mes traits natuiKls*^ 
JTai foi renibe amoureux d'inren£bles Moftéli^ 
Mets à-pjrofities Ibins ,qve rien a&t'cn.fëpaK;^ 
Tandis qu'Àtelervif fonzéleiap^paçe.^ 
Vole vers mon Epoux } de-mille noaveaux^tBUV 
Que let coi^ afltLrés fécondent Tes aprêtt^ 
£'AjQOUT:i«)n;.& bien^tôt Cornus &..la:Die&fl:9 
•fout-coauQeaceiJ-'OuTi^^unreiudânsXutecQfr 

'^S 
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i374' ■ Es KECUErn 

Sous ^udftutre Climat, dans quelle autre C'iié'i 
Ce couple curieux auroit-il mieux été ! 
Fran^ , le Téul petUêr de TOtre efprit volage i, 
£n iiiccèt à Itfurs jreux parut un lûr préfàge. 
Dans on ancien Palais où (èjoume Themii , . 
AmatHomë '& \k t^iëd ptacerênt leurs amis. 
Leï MMtéR â l'êAvi guidis pal' l'avftrice , 
Venoienf dfe Bittes 'piaiiy ctieKiter la Juftice$ 
L'aideili dé rUitérët 4ue irourriffoit Phitut ». 
Ne p%ût'l(iV garéiitit des Mis de Venus^ 
£ek ModCï'dOnï ta p&KipeàTCC Ordre s'étale^ 
■■^ ii.ItétS^ téème t/ffrB HiàiMfe Rivale. 
.Tout leur cède , & déjà dans- la fîmplîciié 
l'Ho&îiië croit ^u'il h'e& plusjtipaces ni beauté '^ 
D'un maJ^ôe ïpicïeux il dérient îdolkre ,. 
Xe lein Jk pW groJQier éfi dé rofe 8c d'alhâ^ ;^ 
X,e \euée Ainajit'&appi pài un deh'ors fî beau >, 
QnitteiâtitaAchè ifÎDéhe ,.& court i Celeno.^ 
£& B^eiitÈ dft triiéë & p^eïkd âive'rfo Tonne ; 
So6veht:raft fçaît tacKét une laittfr difonne -f 
fedcccrdes t ^ ï^fflaslfr quadifcfte cowourr 
S<?flit'iiteAà ictA yéù^ leï «fite & H'Aoïour^ 
Ce^iiccèi^ ^ V£#ttb lOgmiÂIÀfrlê courâ^ ^ 
Au Dieu £) ll&rïtet ï^^ Vï rbi&ft likanïbagçj^' 
ÎBWitîîïifeïiwSàjettïôrttfort&detMijgêri. 
Tout ce «îuepeîit fiôi oiiiT tft ■dbft partl^i^ 
J|ttUr\u£lEâtCitffîis^^né{eftftâ».vice^ 
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B'o P'àknasse; 'zjx 

TSne uidîgeRte Agnès ceffe d'être Novice.'' 

Cor ébloiiit Hebé ; gai le» (oins it Mîdas i 

Sa fierté fe confond dans let &ux d'un repaie - 

£e Négociant brâlfiT&^Coqueus habile. 

En piUuic/ès tréfÔR ^ '^t 1^ rendre débiles 

JA Veuve fiirannée acheté on Adonit.' 

Que de jeûner Amans pai les VieJUards bafmîs^' 

Pouf les'volagGS cœurs que de jeux & de fâtetJ 

jU'artmêmeà lalaideuioén^ des cc)lC[Uête|^ 

G'cft envain ^n'i Phuut l'H^'oienés iiiité'^ 

Keproclie C6a c^ce'&&<f»cilité f 

Des traits de Cupidon laflUnoraviflanie ■ 

K« laiflê poiittfôn une incertaine & Siimia^ . 

De Ja Inile ruion U^mro &k lès pbùfics'^ 

La leole vcdnpti , d'Amour &ÎI les ddifs:. 

lîils t da CMéc ,««11 clioix poutrok-âf« lidpeatBs;^ 

Au bien âe t'-aflerriT te J e r nîer doit^étenâcc^ ' 

lia raifoir l'importune, ilTafiiit comme tttî,, 

Cette conformité feit' ta piemîeielot^ 

T4i l'adores ; dèja les nouvepux iraiis gu'il lÀM^i 

parles loînsdé Camus empestent iaialaac*;}; 

Je wms ûsPvûlâtt» Guute ms £te«dw^,; 

$«fini'Ah»o«rt»oïnï^,at«llr'de6triaB5a;i^ ■ 
jhCdUiB^iàMeNeiLenoBJe^^kHW-p . 
H r«prend Ibnr effort:, 8f fxtjttœmties'CiMte^ ' 

m'' 
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5j7<f I.K Rbciteie". 

OBSERVATIONS: 
J&OUVELLES 

SUR LA FRATE ELOQUENCE. 

A grande (KTéttequ'ilya toujours eu 
I de bons Orateurs , a iouvent donné 
lien de douter, fi c'en un An véritable que 
l'Eloquence , îc s'il y a des règles pour Pa^r- 
^uérir;. ■ 

a<.On nepeutpas difconveoir , qu'il n'y ait 
Une beauté réelle & pofitdve dans l'Eloquen- 
ce,, par où elle exerce Ton empire, en fai- 
lle rentir&vertu.: mais on.ne convient pas 
cncor& bien, en quoi coniifie cette beauté.. 
Quelques-uns la mettent dans la-juHeiTe des 
penfêesyd'autres dans la force & dans la. 
nobleffe des expreflions : plufieurs dans la. 
lépréfentation vive des mouvemens & des 
niions.. Ne pourjoit -on pas bien mieux. 
fe. iùire confilter- f dans cette connoiiïànce 
■parfaite des.bienf?ances,,qui ïiepcnferieiv 
qve-ds proportionné au iujet, iaifcntdire. 
toutcçqui doit plaire,, en. fupphatint-touC: 
«fi^ui gew choquer i' . 
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■5. Ce que Socraie , qui étoit un fi grandi 
Maître d^ns l'Eloquence , comme en parle- 
Platon ,. trouvoit a redire f dans l'Oraifont 
Îiu'avoic luit Lylias pour- le défendre devanc 
es Juges : & cette dplicateffe qu'il eut Jfe 
-fouffirir qu*ilila récitât, fut l'effet de ce goût 
- admirable qu'il avoit pour les bienféanees : 
car il ne la jugea pas digne de lui ; & il ainia^ 
mieux mourir fans déienfe , que de D'être 
pas défendu alfez honorablement. 

4. Mais comme cstxe Science paroît axB^ 
■tant dans le geâe , dans le ton de la voir^ 
-duis lesyeuxrdaas le vifage, & danst-out 
l'air de la^ perîbnne ,. que dans le choix de$ 
«paroles , & dans toute l'économie du Dif- 
cours , elle eft aufli d'une grande étendue ; 
car nonr&ulement elle donne de la grâce à- 
tource mi'on. dit , mais encore à la manière: 
dont on le dit» 

j. Aidî l'on peut dire qiTil n'y arien dé- 
correft dans le deffein., rien de jufte dans, 
l'ordonnance , rien.de droit dans la penfée ,, 
rien de- beau dans les fentimens , rien de 
Couchant dans les aâèâions , riea d'heureux 
dans l'expreffion, ni rien d'achevé dans les- 
' autres parties de lf£loquence ,. que par céc: 

t Lyjlas qià tùm ik dictndô fraflàn^mut k^ 
Hebatur eumSocrati dtfe«Jîouem Jtriptam attuii^ét^- 
eâ ttti nûtiiit cùm bonam qui^m,yed'pafWtt^6m 
-^otiffsmtnttmiudiei^a. Quiaui.^IiD. liv 
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Arc merveilleux des bienffiances. Ge n'êlE 
que par elles que tsut plaîtdansle Difcours r 
parce que touty eft dans ceae jufte propor- 
.tion qui fàic la fouveraioe peifeâion d'un: 
Art n admin^ie^ 

6>- J'ai va dans ces dienùérs tems on On- 
.teur qiiij.daD^ uoe a&s grande médiocrité- 
dé génie pour- l'EloquenGe fublime , cette' 
Eloquence maîu-eâe des- cœurs j, devint un- 
Prédicareur du premier ordre , par cette 
.{iai)d& intelligence qa'ilavoic.des bieoféan- 
œs qu'il enteodoit mieux que les autres^ 
Cétoit prefque li toutibn tarent , qu'il fou" 
cenoit p» une grande setOeté- d'elprit , &: 

Îiar une beauté & une étendue de voix qus 
e (aifoiD écouter. Et j'en ai connu un autre 
iqui.avec un grand talentponrlacparole, ne 
touchoit peint ies honnêtes gens , parce- 
qu'il n'avoir nul goût pour les bienféances.. 

7- C'eft cet Àrtquiièulfijait.repréiènter 
«omme il fàur.la^lS'Mure telle qu'elle, eft:- 
e'eft-i-dite ftvec ce fbnd.de vérué qmrend 
ifolide tout ce qu'ca dit, 8l qui donne ila- 
nifcm cette force & cette vertu ,.d'oà ^ 
forme laperfiixnon^ 

S.X^feuTeFaùiequidité qui doit régner 
en cet. Art eft un.difcernement exquis Se un. 
"fens droit qiû doit fc répantire connne um 
i^on. de lwniere.fur tout ce qu'onpeirfe Se 
taut.cec|u*oa^c^âcd'oàjiatt^vûiahIç: 
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ton gsût , & cette id^ de perfeflîon , que 
fe font les génies extraordinaires : kfquels; 
ne {è laifTént poiht ébloiiir à ces bizaireiies. 
de goût fingulier que les petits efprits re- 
cherchent pour fe fignalerparunfemcmer— 
veilleux'&par des manières aeavelles & noli> 
communes, mais nullement naturelles. C'eft 
aufli quelquefois l'envie qu'on a de fe don—' 
ner du fuccès Se de parem-e éloquent, quî^ 
empêche de l'être^ 

<). La vbyefûre pour pj»fvemrâ ce com- 
ble deperfeflionj.eftlecomta&rcefréquefit- 
avec lès anciens Grecs & lAtins des deux, 
fiécles où l'Eloquence a beaucoup fleuri y, 
teelui d'Alexandre fie celui d'Auguile ; on y- 
Trouve des modèles de cette perleâionv 
feuls propces à l'itifpirer,,6t le peu de tems- 
qu'on donne à les ^mdierfâit lararetë dé ce 
talents 

1 o. Outre le génîêqui doitêtre le premier- 
îbnd de cet An,.iîya des fecrets caches 
i^xà en font la perfeâion> qu'il.&ut s'i^plî'^ 
«juer à pénétrer en iés méditant ,.qaand oiu 
cherche à le fîgnalerpar k Dtfcours ,£c à- 
porttr la parole h ce comble deperfeaioai 
^ui hh le fe^jrème degré d'Eloquence- 

i X. Mais il,arriveio.uyent que cette per-r- 
feâiôn n'eft ni connue de ceuxqoi ront.ac*- 
quife y,m bieaenTeijgn^ par ceux:'qui v foni- 
ies. £lu& gands. iDaîtie&;.lef^els lU^aoC: 
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*?0' Zr REecririr 
f oint d'autre règle ni d'autre guide* qoe lecr 
^nie ,. plaifent lans fçavoir pour quoi : fi et 
■n'eftqu'ils ont.ungoût plusexqtiispourles 
JnenTânces , que s'ont les autres ; fans lêo:- 
-drque c'eil par ce goût qu'iis plaifent) ne 
.pouvant riea dire que debeau& d'agr^ble, 
une proportion fecrete de tous les traits du 
J)ifcours avec le fujetfaifant toute la grâce r 
tout le prix~&. toute la. beauté de ce qa'oo 
dit. f 

12^ A^ès tout , dèsqa'on a. pu décou- 
yrir quelque rayon, de cette railon cachée 
êc de cet Art imperceptible qui fçait plaire 
/ans manquer par les bienféanses & par l'u' 
âge qu'on, en fait : on pourroit dans l'Ëloi- 
quenee faire des démoiiflrationsaufll certai- 
nes pour toucher l'elprit,, qu'on ena-trouv^ 
rdans la Mu^uç pour toucher lforeUle,par 
des proportions d'une certùne harmonie ^ 
-où l'on réuffit à coup fur^ 

13, Le fouverain degré de l'Eloquence 
.qui confifte dans ce goût exqpis. du deflëin 
À de la difpofition' naturelle du Difcours ,. 
dans le choix de& fujeis nobles & élèves^ 
dans ]'«)q)reffion parfaite des affedions de 
rame,-par les mouyemens &l par les-fi^ 

fDemandtz à Ckérànce que e'efiqtu ceDetor 
• ntm au'ilagârdé, il vous dira ga'il n'en /f ail rien~ 
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tes , Se dans toutes ces grâces qui font la. 
beauté de l'élocution , n eft après tout que 
l'efet du génie qu'on a d'exprimer les bien* 
féances dans toute l'étendue de leur perfec- 
tion, dontla feule ombre eft capable de don- 
ner plus d'agrément au Difcours , que tout 
le fublime de Longin dépourvu de ce fe-r 
cours. 

1 4- C'eft eDe qui fçaît faire le choix dei 
matières, des figures, des manières & de 
toutes ces images agréables qui ne fe font 
h'iea fentir qu'au bon feus & a la raifon, 8c 
dont le choix ne fe i^t que par un rebuc 
exaél de tout ce que l'Orateur juge ne de» 
yoir plaire. 

IX- Ce n'eftque par-là que Tiucïdide i 
Démoftheae , CicéroR , Tiie -Live font 
parvenus à ce comble d'honneur qu'Us fe fonc 
^quis par l'Eloquence. -Ce talott&uTeraia 
qu'ils avoient de plaire , chacun dans fon ca- 
raélere , n'étoit dans le fond que ta connoîC> 
Ênce profonde qu'ils avoient de tout ce qui 
-fiéd dans le Difcours» C'étoit plus leur cœur 
que leur eQ^rii qui parloit ; les grâces repo- 
loient fur leurs lèvres , parce que l'Art des 
JjienfëaDces étoic gravé dans le fond de leur! 
ame : ils ne difoient rien qui ne fut tait pour 
"plaire ,. parce que dans la connoiflance qu'ils 
'^voient de la Nature, qui a toujours Iba 
iteau ^ùm oiaavais côcéjils avoieiU-um 
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gote ïi^irabk pour en &ire le difseme" 
ment > & ce goût n'étoit que la&ience d« 
t»bdnae «ace en uutes chofes,& l'Arc 
des biaidoRces. 

là, C'eflune grande leçon pour autori-' 
fer cet Arc ^ (^ le jugement que fait Cicé* 
fon du DiTeours de finitus ao Peuple Ro- 
main fur la liberté , après la- mort de Cëf»* : 
rien: oe nancpioiti.à ce qu'il prétend, que 
ce Pathétique f que demandoit la gnadeiir 
du fiijfi , donc cet Orateur ne parat pas aflèx 
plein r m aâÎEZ touché lui-m^Bte : tout fat 
beau., tout fut délic«^ tout &c exquis aux 
fbn Difcours : js^s k bienf^aBce du zeïxa > 
du fiûet y de la peribnne n'y fut pas gardée ,■ 
dit Océron ^ avec tout le raouvenoent Se 
XOBte l'ardeur que deaundoîc. lUie paretUe 

17. Maîsee^ p«ar conclure r tâcfaoïB 
^expliquer ce que e'efi qu'un Are fi inex- 

Îtlicable , dont le fond eH la flear de la^ rai- 
bn la plus exaâe , le feul bon fens de l'E- 
loquence 8c la voye la plus droite pour aller 
«1 cœnr.f f Sur quoi je n'a rien à dire,qu*en 
général cet Art merveilleux des bknféances 
Gonlille à ne rien fouf&ir qui ne foit pariai- 

^ Ego^illamcauptmhaiuUjeM, dhei^em arde»~ 
lîtM. Piaes qua Jît peifona attenta. £piâ. 1. Lib. 
ij. ad Atric. 
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temeit Conforme au caradere de celui qui 
parle , à ceux à qui il parle , Se h B»nierâ 
dont il parla: c'eft cette harmonie fecfete, 
& ce rapport parfait de toutes ces parties ^ 

3 va fait cette bienf^anee que nous cherchons^ 
ont le détail feroit infioi : & on fe troAipe* 
loit de prétendre rédaffe e» Art cène 
Science : on en feroit des Livres. 



L'IDEE E>U VIDE^ 

ODR METAPHYSIQUE. 

Oâobie 1738. 
'AKCt! ME NT. 

L*On entend par le Vide une Etendu? 
ou un Efpace làns matière ,. qui n'eâ n^ 
Efprit ni Corps. 

Le but de cepetit Ouvrage eft de prouver 
que l'Idée de l'Etendue ou de PEfpace pur y. 
ne nous eft venue que de la décompoutioa. 
purement intelleâuelle de la' matière ; 8c 
qu'après avoit reconnu diffërens attributs^ 
dans l'eflence de la matière , il a plu à l'ima-' 
gination humaine de cùnfidéref celui dfi- 
TEtenduë comme une fubfiance féparée ^ 
«quoique l'Etendue n'exifle pbyfiqttemenÇ: 
ik neCe uouve ^uc dans les Cot^s^ 
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Au ftirplus, r Auteur eft de tris bonnr 
foi; ce a'eft ni Tdorlt llllémaûquei ni le 
coût des Ouvrages Polémiques qtû le con- 
qiût : il n'ïpour objet que la recherche d« 
laverie^ 



To 



. Oi, dont l'amour féulni'iDQiirev 
Vérité, brille à mes jeux! 
Mfifef apporte moi la Lyre t 
Que tu plaças dans les CieuxS 
$ttt tes aifles , doâe tée^ 
Tran^orte moi du Lycée- 
AiJ.&nfmet du double Mont$ 
Sévère ïlitlofophie. 
Souffre ^ue la Foefïê' 
Pe Tes-fleun orne ton front? 

■ * 
Pbur conBattte «ncor Té Vîdrji 
fiefcartesi Cm du Tombeau l 
Sans toi la rûTon dmide 
jftuioa éteint Ion flambeau.. 
C renaît ce Vide antique l 
Eft-il u» Etre pliyflqu» 
Ou bien un Phamôme vain? 
Quelque e^'rt que rèfprit tenter 
U ne fè le re^râènte. 
4^ue fous rimags du Plein. 

t La Lyre A'Orpkée PhUofifbt PoSt* • Af 
^Uuée. ttttre la Coa^eUatiait, 
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Aux j-eiix eft-il perceptible ? 
Xes mains l'ont-elles palpé ? 
Ce n'eft point un Corps fenlitile^ 
Quel lëns «n fëroit frappé ! 
Xa réflexion eSàce 
Ce Tableau du pur Efpace 
Qui s'offre à l'Efprit déçu? 
Rien ne fonde ceSiftême, 
■Ce n'eft qiie dans le Corps mêiao 
Que rEfpace eft apperçâ. 

Sans l'B^ace <[u'il embrafle 
le Corps ne peut fublîfter t 
Sans le Corps ce même Efpacft 
Ne peut jamais exiftejc 
Le mobile , qui chemùe 
Avec ce qui l'avoifinfi. 
Change de place & de jrang; 
Mail l'effon çii Xe oanfport» 
At«c lui toujours emporte 
Son lieu, ibn Efpace errant>' 

■tt- 
Far une fiâîon pure 
Ce Tout eft décompole : 
Dans le fein de la Nature 
Quel pouTMT l'eût divîTéi j 

Malgré & persévérance ^ 
Que je forme une fubftancc 
De l'Efpce feulement ; 
.Cette Subfiance nouvelle 
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Jamais exillera-i-ejie 
Hon de mon enteadement-? 
^^ 
Si l'eflcnce n'cû entière |^ 
i,e fujet n'exifie plus : 
Sans iknme la madère 
Diftinguoiu Cet attn^u^E, 
Mous trouvons-, en fpn e&nce^ 
£tenilue Se if^fiance , 
Impénétrabilité........ 

Mail qui peut en rcconnoitrel 
Un attribut pour un Etre 
JPu la Nature en&nté î 

Oïl quelque attribut fè aeuva 
î« reconnoi* le fujet. 
Sant eneni l'Abftrait me ■ prouve 
la pcéTence du CottCKC 
La Nature eft moif fent guide : 
Keptéfentez-moi ce Vide 
A l'infini répandu j 
Pans ce qui s'offire à ma T&e 
J'imagine l'Etendue 
f t ne voit que l'Etendu; 

Sut une Doânne vaine i 
Platon, ce mortel Divin, 
Fut ainiî par Diogene 
^ifflé le vene à la mùiu 
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'Volrï maint objer palpable^ 
Je vois Gobelet & 'Table; 
Mais , bélas , d'aucun côté 
Je ne vois , mon Divin Maître^ 
Xa T^d^kïté paioîtce 
JSi la GobMité. 

XalùbAance <le <ce Vide^ 
Entre les Corps iuppofë , 
Se lépaod rcotnme un fluide^ 
■Ce n'efl qu'un Plein déguifé. 
£'efl un Continu Phyfijue 
Qui fur tous les Corps s's^pliq^oa 
.Sans diflance & fïuis Àam. 
Concevez un Intervalle! 
Cette diâance Idéale 
£n efl encore une part. 

Xa Grandeur înd^nie, 
La quantité, les rapports, 
Les nombres dont l'harmoiùe 
Forme de lî douK accords , 
Tous ces Etres &m fûbfiance 
Aux Corps doivent leur naiflànce i 
lis n'en font que des-exttiitsi. 
Et du fein de la matiése > 
La Géomitrie tiùiie 
A tiré tous fes fuïets. 

yout 4ùez>J» Spbeie t& londe j 
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58â Lï Recukii; 

Qu'an pli» liaut j« f?" pl'"^^ » 
' Un DmA axt-dei^ du monde 
far ma main leia lancé, 
Illufions de l'Enfance ! 
H n'efl ni lieu nî dilknce 
Qu'au fein du monde créé * 
Admettant ce vain Problême 
l'Univers hors de lui-même 
S'étendroii à votre gié. 

^ ■ ■ 

Mais quelle yvreffe vous guîaeî 
Quoi! delà Divinité, 
Pans le* Abîmes du Vide 
iVouï noyei. flmmenfité ! 
Aux humains impénétrable 
Elle eft incoramenfurable 
'Avec le Tems & le Lieu ; 
Vous confondez fans lumière 
l'Effence de la matière 
AvecTEfiencc de Dieu! 

ToiBbe, Subftaace incomplctte» 
Difparois , fantâme obfcut ! 
Xa Nature te rejette. 
Tu n'es point Efpace pur. 
Vide , chimère frivole 
Que Defcartes, de l'Ecole 
Sçut heureuftment baonir; 
Fuis , S: qu'au néant ton ftei« ; 
La Phyfique plus auftere 
Dûgne enfin te réiinir. 

Fin de la première' Partie. 
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